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LA BELLE FETE DE LA VALLEE 
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M. GEORGE FOUCART. 


La vie des dieux d'Égypte frappait d'étonnement les voyageurs grecs. Ce 
n'étaient pas seulement les légendes divines ou l'étrange vivacité des drames 
qui les faisaient revivre aux temps des grandes commémorations; ni les rites 
bizarres que nos gens pouvaient noter au cours du voyage; ¢ ¢lait encore celle 
sorte d'activité physique qui semblait prêter aux images sacrées illusion d'une 
existence réelle. Jamais elles ne demeuraient longtemps conlinées dans l'om- 
bre des sanctuaires. Ce n'élaient qu'anniversaires de toute espèce, aux jours 
desquels les dieux faisaient leurs sorties, leurs nt 

Ils allaient de par leurs domaines, comme s'ils les eussent voulu inspecter; 
ils s'associaient aux commémorations des morts, visitaient les nécropoles, ren- 
daient visite aux chapelles ou aux sancluaires secondaires de leur province; 
ou bien ils allaient se reposer dans quelque 7 25. Ge n'élait pas seulement, 
comme partout ailleurs, la nourriture et l'habillement qui faisaient de leurs 
images des êtres r vivants», des YF; c'était surtout, semblait-il, cette 
sorte de passion de mouvement qui les faisait ainsi sortir à tout propos de 
leurs châteaux, Tout autour d'eux, c'était, dans le monde divin, aclivilé sem- 
blable. Les o¥vvaor, leurs familles, les parèdres des @°, locales, les dieux 
mineurs qui avaient, à côté d'eux, leurs chapelles «au cœur» du grand tem- 
ple, &* : tous participaient à ce besoin de pérégrination. 

Bulletin, t. XXIV, 1 
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Les panégyries suscitaient de grands pèlerinages. Elles mettaient en mou- 
vement des foules innombrables venues de tous les points de l'Égypte, et des 
sortes de loires, ou plutôt de maoudlid, associatent aux cérémonies du culte les 
bruyantes réjouissances de toute une population en liesse. Le cycle de l'année 
était à tout moment ainsi ponctué d'une fete divine, à toute occasion. Et 
les auteurs grecs nous ont laissé le témoignage de tout ce que la science de 
cette belle ordonnance éveillait en eux d'admiration et souvent de respect 
religieux, 

Les voyages des dieux, surtout, suscitaient leur étonnement. C'était peut- 
être la marque la plus caractéristique de tout l'appareil. Les processions aux 
alentours des sanctuaires, ils pouvaient les retrouver un peu partout, à travers 
le monde antique, là où les menait leur curiosité. Ces (êtes, qui rassemblaient 
périodiquement les pèlerins par centaines de mille, on les voyait aussi hors 
d' Égypte: et Hérodote aurait pu trouver, dans le reste de l'Empire du Grand 
Roi, d'autres localités que Bubastis + où l'on buvait en cette occasion plus de 
vin que durant tout le reste de l'année». Les rixes et les batailles qu'il notait 
en ces réjouissances procédaient des données grossières d'un mimétisme magi- 
que qui subsistait certainement en bien d'autres pays. Mais ces wpocaywyat, 
où les divins habitants des nomes allaient se rendre visite en grande pompe, 
parfois à longue distance; ces séjours les uns chez les autres; ces absences, 
parfois de semaines entières, les trouvait-on ailleurs)? Et surtout ces maymni- 
liques navires, élincelants de dorures, que possédaient un Phtah, un Osiris, 
un Montou, un Horus, un Amon et sa famille; cette flotte de galères qu'ils 
entrainaient à leur suite, avec leurs troupes de prêtres, de seigneurs et leurs 
cortèges bariolés? Voila ce qu'on ne voyait qu'en la vallée du Nil”), 

Les pèlerins venus du monde hellénique avaient déjà pu voir ces mirabilia 
dans le Delta, à Sais, à Mendès, à Bouto. Au fur et à mesure qu'ils s'aven- 
turaient plus avant vers les cataractes de Syène, les touristes d'alors pouvaient 
croiser successivement au passage les dieux d'Égy pte dans leurs déplacements : 
à Memphis, c'était Phtah sembarquant pour aller au temple d'Haithor du 
Sycomore; à Syout, c'était le cortège d'Anoubis, à Abydos celui d'Osiris allant 
à Nadit ou à Pagar; à Dendérah, Haïthor s'apprètait à remonter jusqu'à Edfou: 


"Gf e.g. Ménonore, Il, 59. — © Cf e.g. Diopone, 1, 57 et 85; et Stnavox, XVII, 16, in fine, 





à Thèbes, l'escadre d'Amon, de Maut et de Khonsou évoluait sur le Nil ou sur 
les grands canaux; Montou arrivait d'Erment à leur rencontre. Hor Houditi 
descendait d'Apollinopolis: et à Syène encore c'étaient les voyages du vaisseau 
d'Anoukit de la cataracte (M. 

Mais quoi de surprenant à celte vie intense? N'était-ce pas en Égypte que 
pour la première fois les religions en avaient réglé les mouvements ? Hary- 
yupas dE aoa xai mounds xai mpocaywyds momo: awl camey Aiyuniiol sic: 
où mœorauevo("l. Hérodote, en leur en attribuant l'invention, n'apprenait 
rien au monde hellénique, Et quand il ajoutait : xxi mapa roÿrwr EAA nes 
penolyxace', il ne faisait qu'exprimer une vérité reconnue d'un commun 
accord. 

Au cours des siècles, une sorte de déplacement se fit, peut-être sous l'in- 
fluence possible de lexégése homérique. Au temps de Diodore, c'est aux + sages 
Éthiopiens » qu'on fait honneur de ces institutions premières, ainsi que de 
celle des sacrifices. Mais l'Égypte demeure quand même la terre respectée, 
aux cultes d'une antiquité fabuleuse, de «dix mille ans à la lettres, et où se 
célèbrent les fêtes les plus vénérables dont homme ait jamais concu l'ordon- 
nance, 

Nos voyageurs ne cherchèrent pas souvent à pénétrer le sens précis de ces 
rites"), pas plus au reste qu'ils ne le-tentèrent pour les autres drames des 
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Les divers voyages des dieux thébains 
seront cités au courant de cette étude, 

Pour les voyages de Phiah de Memphis, voir 
le mastaba de Phtahshopsisou (= Manerre, Mas- 
fabas, p.119-119, ligne 7), ainsi que ce qui en 
est dit au grand Papyrus Harris, pl. 48-19. 
Pour Anoubis de Lycopolis, ef. thid., pl. 59. 
Pour le vaisseau de l'Osiris d'Abydos, voir la 
stèle de Thotmès I" à Abydos fin Manette, 
Abydos, t. IL, pl. 31, ligne 9); la Grande In- 
scription P Abydos, ligne 85, et le grand Papy- 
rus Harris, ainsi que l'anscription de Montowni- 
hawt, ligne 30, celle d'Aba (= Danessy, An- 
niles du Serv. des Antig,, t. V, p. 94-96), 
ligne oh, et celle de Pefieldouncith (= Ban- 
Let, Æ.Z., 1895, p. 198), ligne 7. Le na- 
vire d'Anoukit apparaît dans la stèle d'Élé- 


phantine d'Amenhotep Il. Les voyages des 
dieux de Dendérah et d'Edfou seront cités 
à plusieurs reprises au cours de cette étude. 
Cf, provisoirement Mamerte, Dendérah, Texte, 
P. igo ef seq. ; Bacescn, Matériaur, p go et 
seq., et J. ne Roucé, Texies géogr. du Temple 

d'Edfou. Le Papyrus Harris, mais sans détails, 
mentionne encore les vaisscanx destinés aux 
voyages de plusieurs autres dieux (pl. 57, juste 
avant les donations à Anhouri de Thinis}, Pour 
le vaisseau de l'Osiris de Mendès, le ¥ -À A 5 
voir la Stale de Mendès, aux passages cités dans 
Baeescu, Dictonn. géogr., et thid., in fine, à 
la liste des vaisseaux divins des temples du Delta. 

Gi Henopore, I, 58. 

) [bid 

™ Cf Aponte, Métamorphoses, lib. X1, 16. 
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cultes egy ptiens auxquels ils purent assister. Encore moins en soupconnérent- 
ils les origines. Ils les prenaient pour leur aspect matériel, et y ajoutaient 
parfois, en guise d'exégèse, les explications que les Égyptiens voulaient bien 
donner à des étrangers. Elles ne dépassaient guère ce qu'en savait d'ailleurs 
la masse du peuple égyplien lui-même à cette époque; et l'enseignement 
ésotérique restait le privilège réservé à une très petite élite. 

Sommes-nous beaucoup plus avancés? A première vue, il nest pas d'ar- 
chéologie plus richement pourvue à cet égard que l'égyptienne. Galendriers 
des temples et des tombes: sanctuaires aux bas-reliefs innombrables; milliers 
de lignes des inscriptions gravées sur les murs des demeures des dieux, sur 
les statues, ou sur les stèles; sarcophages, recueils des papyrus de toute nature, 
depuis les chapitres des Livres des Morts ou les récits de la littérature jusqu'aux 
inventaires du type de celui de Kahoun, en passant par les écrits magiques, 
les actes des bureaux ou les énumérations d'un papyrus Harris; monuments 
enfin de toutes les séries archéologiques, réparties de la période thinite aux 
monuments de l'Égypte impériale. Aux derniers témoignages du monde gréco- 
romain s'ajoutent encore des quantités de débris matériels subsistant des 
moumal de jadis. Et cependant, à serrer un peu l'enquête, on s'aperçoit con- 
naître encore réellement bien peu de la vie des grands sanctuaires provinciaux. 
Entre la grande compilation de Wilkinson et les plus récents résumés d'un 
Maspero, d'un Erman ou d'un Budge, le gain de nos connaissances en cette 
matière ne correspond pas à celui qu'un siècle d'égyptologie a acquis sur le 
reste du terrain archéologique. A Dendérah, les grandes fêtes du mois de 
Khiak; à Edfon, le récit du voyage d'Haïthor à Apollinopolis et du drame 
religieux qui y fait suite : voilà deux exceptions. Et nous les devons au trésor 
des textes des sanctuaires plolémaiques. Mais nous continuons à ignorer le 
plus clair des fêtes des patrons divins de Sais, de Mendès ou de Bubastis. Du 
Sovkou du Fayoum, ou de l'Osiris d'Abydos; de Min, de Thot, ou de Khnou- 
mou; mème de Phtah de Memphis et de Ra d'Héliopolis, les processions et le 
cérémonial ne nous parviennent que sous la forme de quelques mentions frag- 
mentaires. 

Ceux d'Amon nous semblent mieux connus. Tandis que des «sorties» ou 
des voyages des autres dieux il ne reste plus, en général, que les assertions 
d'un texte ou la fugitive description épisodique d'un bas-relief, Thèbes a pos- 


sédé jadis tant de temples ou de chapelles que ce qui ena échappé à la ruine 
vaut à lui seul l'ensemble monumental du reste de l'Égypte. La pompe des 
cortèges de la Triade thébaine y apparaît partout. Trois de ses sanctuaires 
illustrent de leurs grandes compositions murales le voyage des dieux à Apit- 
Risit(). Médinet Habou et le Ramesseum racontent en bas-reliefs la Fête des 
Moissons. Les calendriers insérés sur les murs des édifices divins ou sur les 
parois des tombeaux se joignent aux listes ou aux inventaires des papyrus. Il 
y a là de quoi permettre une connaissance assez approfondie, sinon du sens 
et du but de ces cérémonies, au moins de leur caractère apparent, et, en 
tout cas, de leurs intitulés et de leurs dates. 

Les tableaux en ont done été dressés de bonne heure par l'égyptologie. Sans 
qu'il soit besoin d'en donner ici la bibliographie, a dater des travaux de Brugsch 
et de Diimichen, citons seulement, à titre d'exemple, l'étude que consacra de 
Rougé au calendrier des fêtes du culte d’Amon-Ra"), La # Fite de la Vallée» 
n'y figure pas. Et on ne la trouve pas davantage, en effet, dans la documen- 
lation qu'il utilisa. 

Le cas n'a rien d'exceptionnel, et il n'est pas inutile de signaler combien 
on se tromperail en prenant le calendrier d'un temple ou d'un tombeau pour 
la liste exhaustive des fêtes locales. Mariette a signalé les mêmes discordances 
à Dendérah. Pour s'en tenir à l'exemple mème de la Fête de la Vallée, le 
calendrier de Médinet Habou ne fait mème pas mention del |} — 2 
PS alors que sur les murs du méme édifice, une inseriplion nous apprend 
que 2, WAd-N PUISE MR SSI 
| 2, © le Roi fait son apparition, Fra à Ra, à la loggia de sa grande Cour 
magnifique, pour faire resplendir son pére Amon, au jour de sa Féte de la Vallée» "1, 
texte qui montre assez l'importance de la [éte, 


el prouve qu ‘elle faisail 


1 Le temple de Luxor (grande colonnaie | : 
celui de Khonsou et fe petit temple de Ram- 
sès IIT à Karnak. Le second est pratiquement iné- 
dit et le Lroisième l'est d'une façon absolue pour 
les parties de l'édifice où figure cette procession. 

™ E, oe Rovcé, Biblioth. égyplol., CEuvres, 
IV, Études sur les monum. du massif de Kar- 
nak, p. 203-2994. 

© Cf, Danessy, Rec. de trav. , 20° année(=nou- 


velle série, 1. IV, p. 84). L'auteur a attribué par 
mégarde au Ramesseum l inscription de Gournah 
(ef. Notices, p.696). La | fees mène à ce balcon 
qui est à gauche, en ri au milieu de la 
paroi latérale sud de la première cour péristyle. 
Les dernières fouilles ont établi le lien entre 
cette loggia et le kiosque où le Roi, venant de 
son palais, s‘arrétait pour se purifiers et revi 
tir les ornements sacerdotaux avant d'oflicier. 
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nécessairement partie du propre du temps de Médinet Habou. De méme, le 
calendrier funéraire du tombeau de Nofirhotep peut être regardé comme 
l'exemplaire le plus complet des tableaux de ce genre pour la nécropole thé- 
baine: et cependant on n'y trouve aucune référence à la « Fête de la Vallée», 
alors qu'à quelques pas de là, une scène d'offrandes du tombeau d'Ousirhati B 
nous parle du moment où le défunt recevra tout ce qui parait sur l'autel 
d'Amon-Rä, + quand il se reposera dans son sépulere de l'Horizon, en sa fête 
de la Vallée d'Occident, ren —— | À N De |S ic. UE 
que le tombeau de Monna parle d'une navigation» d'Amon au temple de 
Deir-el-Bahari, que | interprète comme comprenant également la même fete“); 
el que vingt autres tombes parlent incidemment de la «Belle Fête de la Val- 
lée» ou de celle +de la Vallée d'Occident ». 

Ceci confirme l'impression que les fêtes d'Amon dans la Thèbes occidentale 
sont encore peu connues, Gelles de Karnak et de Luxor remplissent de leurs 
représentations ou de leurs mentions les bas-reliefs des sanctuaires ou les tex- 
tes des inscriptions. Grand temple ou édifices secondaires, temples de Maut 
el de Khonsou ou sanctuaires des dieux parèdres ou de ceux de la ©, kiosques 
jubilaires, monuments dédicatoires, ou chapelles des princesses éthiopiennes, 
tout nous y parle des [tes de la rive orientale et nous y donne tout au moins 
l'illusion de les connaître ), Le Nil franchi, c'est un autre cycle que nous trou- 
vons. Si l'on en retranche les fêtes des divinilés des Morts, ou des patrons des 
nécropoles, le groupe Phtah-Sokar-Osiris ou le groupe hathorique, et que 
on mette également à part les fêtes particulières au culte des morts privés, 
le grand dieu de Thèbes semble ne plus apparaître que d'une façon assez effa- 
cée, Les temples de la rive occidentale montrent bien sa bari à tout instant, 
el alleslent toujours qu'il était à comme ailleurs le Roi des dieux. Mais ils 


(0 Tombe de Sheikh Abd-el-Gournah, n° 56. — =r | = = i \ DZ = rt 
Texte inédit, Chambre 1, paroi D, lignes 10-11 
près du couloir a. C'est la scbne où les deux 
filles et le fils du défunt [ui font l'offrande du 
—— rt” Voir au chapitre second pour le sens 


. Le commentaire de ce texte sera donné 
à raids de l'itinéraire de la procession; et je 
dirai, à ce moment, les raisons qui me parais- 
sent établir qu'il s'agit bien de la même “2 "=" = 
que celle de l'eOQusirhat» d'Amon aux tombes 
de Thèbes Amentit, 
Voir à la fin du chapitre 1. 


du mot =i] C1. 

"Texte inédit. Tombean de Monna. Sheikh 
Abd-el-Gournah, T. n° 6g. Paroi A, lignes 12- 
14 de l'Hymne au Soleil levant. Le texte dit: 


rity Oe 
détaillent beaucoup moins la splendeur de ses fêles en Amentit, et ils ne nous 
les nomment qu'en passant"), 

Cependant, les inscriptions dispersées sur les murs ou les stèles des Mem- 
nonia, comme les textes ou les scènes des tombes privées, prouvent que la 
rnavigalion» dAmon-Ra vers les temples et les tombes de Thèbes Amentit 
a été jadis une des grandes fêtes du culte thébain. Dans l'onomastique même, 
rien que la fréquence des noms privés en VU ™* 7 révèle la place que 
tenait cet aspect du dieu, considéré dans une des principales fonctions de sa 
vie divine), L'examen des tombes de Deir- -e}- Médineh tend également à éta- 
blir que l'apogée de celle cérémonie coincide avec la grande période de la 
confrérie des Sotmou-Ashou ‘), dont le rôle considérable nous apparait de mieux 
en mieux, au fur el à mesure que progressent les fouilles de notre Institut du 
Caire, 

Voilà pourquoi il peut y avoir quelque intérêt à tenter de mieux préciser 
en quoi consistait cette fete. Je ne crois pas qu'elle ait encore été étudiée pour 
elle-même, ni encore moins qu'on ait cherché à en déterminer la nature ou 
le but, non plus que les hens qui l’unissent aux grands eultes propres à la 
Thèbes des Morts. 

Comme en tout ce domaine, les témoignages sont dispersés de côté et d'au- 
tre en très menus fragments: ici ce sont deux lignes d'un texte historique, d'une 
dédicace ou d'un hymne; plus loin, le témoignage d'une stèle privée ou de 
quelque statue; ailleurs, les mentions d'un papyrus. (a et là le panneau d'un 


(1 La (te des moissons, avec ses riles agrai- 
res, nest pas à proprement parler une fe d'A- 
mon-fä. Elle appartient à Min, ou, si l'on veut, 
au culte d'Amon-Min, ce qui est tout différent. 
Elle forme le principal épisode illustré avec quel- 
que détail sur les murs de Médinet Habou et du 
Ramesseam. Les fêtes reproduites sur les parois 
de Deir-cl-Bahari se rattachent soit an culte d'Haï- 
thor, soit à In dédicace du temple, sauf une 
que je grouperai, avec le reste des monuments, 
dans la description du cérémonial de la Vallée, 
ainsi que le grand bas-relief du mur de fond 
du portique au lemple de Gournal. Ni l'une ni 
l'autre de ces représentations n'ont élé encore 


jusqu'iet interprétées en ce sens. 

"Gf, e.g. dans Lieblein, les n° 797, 818, 
1065, 2046, ete.; Musée de Turin, stèle n° 
135: la tombe d'Amonamanit C de Deir-el-Mé- 
dineh et la stèle d'Amonamanit B du Musée du 
Caire, ele,, auxquelles il convient d'ajouter de 
nombreux autres Amonamanit figurant, soit sur 
des steles du Musée du Caire, soit dans les mo- 
numents découverts récemment, an cours des 
fouilles de notre Institut français du Caire. 

M Gf €, ge Masreno, Mec, de frar., t. Il et 
LT, Rapport sur une mission en Tialie: Linux, 
Dictionnaire, Index, et le répertoire des tom- 
bes des nécropoles thébaines de Gardiner. 


bas-relief révèle fugitivement la silhouette d’un des actes de la fète. Aux docu- 
ments de leurs temples funéraires, les nécropoles de la rive ouest ajoutent le 
trésor incomparable de leurs tombes privées et de leurs représentations mu- 
rales. 

Plus particulièrement encore, les représentations des caveaux funèbres de la 
Nécropole de Deir-el-Médineh ont fourni ici leur appoint. Par ses variantes ou 
par ses scènes inédites, leur iconographie apporte nombre de renseignements 
précieux pour ce qui regarde les croyances relatives aux destinées d'outre- 
monde, et, d'une façon toute spéciale, pour tout ce qui a trait à la naissance, 
à l'existence et au renouvellement de la vie solaire. J'ai cru en retrouver 
l'explication finale dans le plus ancien répertoire connu de l'Égypte archaïque ; 
et les textes des mythes stellaires ou solaires que j'ai empruntés à celui-ci 
m'ont paru élucider, à leur tour, nombre de points relatifs au sens et au but 
de la cérémonie thébaine. 

Enfin. Karnak mème et ses abords ont donné un apport considérable, 
avec les mentions des inseriplions royales et les grandes scènes de la navi- 
gation du dieu; et cette documentation, à première vue indirecte, a été le 
point de départ de la présente étude. 

C'est de toutes ces notes, prises au courant des derniers hivers de Haute- 
Égypte, que j'ai tenté de dégager sinon une reconstitution, au moins cette 
première esquisse du grand voyage d'Amon-Rä aux vallons des nécropoles 
thébaines 1, 


) J'aurais voulu y joindre la documentation ne me l'ayant pas permis, j'ai préféré donner 
des collections d'Europe. Leurs monuments sans plus attendre ce que j'avais recueilli à The- 
contiennent certainement des renseignements bes mime, avee le plus indispensable de l'illus- 
sur la Fête de Sn ou sur le Grand Vais-  lralion. 
seau d'Amon-Ra qui y figurail. Les circonstances 


CHAPITRE PREMIER. 
LES TÉMOIGNAGES DE L'ÉPOQUE GRÉCO-ROMAINE. 


Les premiers renseignements sur la Fête d'Amon en sa Vallée nous sont 
aussi parvenus par une voie délournée et assez singulière, car nous les devons 
à l'admiration des Grecs pour Homère. 

Elle était arrivée à prendre une forme étrange, Bien loin de chercher à 
mettre en lumière l'imagination créatrice du divin poète, les commentateurs 
— et ils suivaient en cela le sentiment général — s'épuisaient à retrouver en 
son œuvre l'histoire la plus authentique et la plus précise des héros passés ou 
des dieux grecs. Il n'était pas un de ses vers qui ne [it l'expression exacte 
d'une vérité d'ordre mythologique ou historique, physique on moral : tis 
S Ouhpov mapousias AAA te onpeix Cépouaiw li, .. C'était affaire aux éru- 
dits de démontrer cette exactitude. Et cette facon d'entendre Homère n'est pas 
sans présenter parfois quelques analogies avec celle, plus moderne, qui a 
voulu faire de l'Odyssée un guide côtier de la Méditerranée, rédigé en vers et 
agrémenté d'un roman. 

Celte exégèse allait, au besoin, jusqu'à vouloir justifier l'excellence d'Ho- 
mère, non plus par ce qu'il avait dit, mais par ce qu'il n'avait pas dit. Les prè- 
tres égyptiens déclarent-ils que le poisson est un aliment qui n'est pas néces- 
saire à l’homme, qu'il est impur au demeurant? Et Plutarque d'approuver. Non 
pas parce que les prêtres ont raison, mais parce que cela est prouvé par le st- 
lence d'Homère qui, même pour des insulaires comme les habitants d'Ithaque 
ou les Phéaciens, ne les a jamais montrés mangeant du poisson, tandis qu'U- 
lysse et ses compagnons ne sy résignent qu'à la dernière extrémité 

Ou bien, au premier livre de l'hade, Thétis promet à Achille d'obtenir de 
Zeus qu'il le vengera de l'affront subi. Mais il faudra attendre, car Zeus, 
invité chez les sages Éthiopiens, s'est rendu en leur pays avec les autres 
Olympiens, et il doit y passer douze jours. Du moment qu'Homére l'avait dit, 
la chose ne pouvait faire doute. La science et le mérite du commentateur vont 
consister à savoir où et comment le poète a pu l'apprendre. Et ce ne pouvait 


(1 Dronons, |, 97, 7. —  Proranque, De Inde, $ 7, 9-12. Éd, Parthey, p. 10. 
Bulletin, t. XXIY. 4 
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‘tre, évidemment, que sur les bords du Nil. Là s'élevait la grande ville de 
Zeus, Diospolis Magna, la Thébes aux cent portes. Dès les premiers temps, les 
Grecs y avaient reconnu Amon, Roi des dieux, comme identique à leur 
Zeus, et Maut, son épouse, ne pouvait être autre que Héra!”, 

Mais sans doute, en poursuivant le raisonnement, les Thébains ne pou- 
vaient avoir ignoré le voyage mémorable du dieu en Éthiopie; et le souvenir 
devait en avoir été gardé par quelque fête. On ne manqua pas de la trouver : 

“A Diospolis existe, dit-on, un très grand temple de Zeus. Les Éthiopiens 
viennent y prendre le simulacre du dieu, à un moment donné, avec les autres 
divinités du pays; et en leur compagnie, ils parcourent la région libyenne, 
où ils célèbrent des fêtes magnifiques pendant douze jours.» 

baciv év Atoomédet uéyiolon elvas Aros pe a?’ ov AawEdvortas te Sda- 
vou Aiflowas peta xal Tay Su» éyywplor Seay xaTs Tia yoovor mrepiro- 
aiciy +a wéon tis AtSuns ual trodutedeis oui wavyyupers emt dadexa 
Muéoas 

On voit comment il faut tirer parti de ce genre de commentaires. Le sco- 
liaste (ou plutôt l'érudit alexandrin auquel il a recours pour sa glose) est 
déterminé à prouver qu'Homère a dit l'exacte vérité en parlant du départ de 
Zeus, avec les Olympiens, pour se rendre à l'invitation des Ethiopiens. Il lui 
faut trouver, dans la ville de Aeus en Égypte, à Thèbes, le souvenir tradi- 
tionnel de cet événement : ce qui ne peut être que sous la forme d'une grande 
féte commémorative, Et il faut aussi que les Éthiopiens sen mêlent, Dans ce 
but, il modifiera sur ce dernier point les renseignements qu'il a pu se procu- 
rer sur les cultes thébains; il fait des Ethiopiens les conducteurs de la céré- 
monie. Il est bien évident qu'on ne voit pas le corps sacerdotal thébain con- 
fiant à d'autres les précieuses images divines et souffrant que la direction des 
cortèges leur soit enlevée), Mais le reste n'a rien qui ne soit exact ou au 
moins qui ne puisse l'être au point de vue égyptien. Les dieux vivant dans des 
statues de bois portatives, le dieu voyageant sur l'eau et traversant le fleuve 
(2 — et | & A); Amon étant à la tête, |“ — 2, de tout un cortège 
des autres divinités de Thèbes en son voyage, nous connaissons tout cela par 


1 Sons la réserve de ce qui sera dit plus  p. 54). 
loin, à propos d'Haïthor-Nouit. ™ Tl faut peut-être voir, dans l'assertion du 
™ Schol. [liade, 1, 493 (= édition Dindorf,  scoliaste, une trace confuse de la domination 
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les monuments égypliens. La durée de douze jours de la fête a le tort de cor- 
respondre trop exactement au chiffre homérique. Mais elle n'a rien de trop 
contraire à la vraisemblance, pour qui sait la durée de certains voyages des 
dieux de la vallée du Nil — le voyage d'Haïthor de Dendérah à Edfou par 
exemple — et l'on sait qu'à Thèbes même, la grande fête d's Amon en Thè- 
bes, au calendrier de Médinet Habou, a une durée de vingt-trois jours). 

Mais quelle était la source de cette documentation des commentateurs? On 
ne doit pas croire quelle s'alimentait surtout dans la compilation des auteurs 
classiques ou d'après des renseignements d'origine hellénique. Les faits égyp- 
liens et recueillis d'après les Égyptiens y tenaient une place importante. Les 
recherches des érudits alexandrins en cette voie étaient loin de déplaire au 
sacerdoce de la vieille Égypte. Ses prétres sy prétaient avec complaisance, 
heureux d'enseigner aux Grees l'histoire de leurs dieux, et de leur faire sentir 
combien leur civilisation était jeune au regard de la leur. Ils en tiraient argu- 
ment pour soutenir que les plus grands sages de l'Hellade avaient visité la 
vallée du Nil et en avaient tiré leurs inspirations. Et à remonter aux plus 
anciens temps, Homère en particulier ne leur devait-il pas la connaissance du 
mymevdes apuaxor, ce remède merveilleux, guérisseur souverain des dou- 
leurs physiques et morales, que Polydamné de Thèbes avait jadis donné en 
présent à Hélène, et dont leurs médecins faisaient encore usage)? On ren- 
trait ainsi dans la rédaction classique de certains intitulés des vieux papyrus 
médicaux concernant les origines précises de l'invention de tel ou lel remède. 
N'était-ce donc pas encore par les cérémonies de leurs temples égyptiens qu'Ho- 
mère avait connu deux faits de histoire de Zeus, et qu'il les avait transportés 
dans son poème ? 

Les prêtres le prouvèrent bien à Diodore qui, en ses deux livres sur rk 
gyple, n'a guère fait que résumer les explications fournies par les Egyp- 
liens, en y mêlant, de temps à autre, quelques observations personnelles, I] 
s'agissait, celte fois encore, d'établir le bien-fondé de ce qu'avait dit l'Thade : 

Ta te mepi roy Ala xai tiv Hpav uufohoyoÿuevx mepi tis œuvouoias xai 


éthiopienne à Thèbes et du rdle que jouèrent J. vu Rovet, Biblioth. égypiol., CEuvres, t. IV, 
les princesses thébaines alliées à la dynastie Études sur les monum. du massif de Karnak. 
éthiopienne dans le culte d'Amon. ™ Diavonx, I, 97, 7. 

M Cf, Bnvesen, Thesaurus, t. 1, p. 343, et 
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civ eis Aitiomiar éxdnulay éxeifer (c'est-à-dire de Thèbes) «ro (Homère) 
uereveyxeiv. C'est bien à Thèbes qu'Homère a su ce qui avait trait à la réu- 
nion du couple divin et le fait du voyage annuel d’Amon-Zeus en Éthiopie. 
La suite va nous le prouver par des détails précis : Kar’ émauror yap map 
rois Alyumlios tov veus TOU Avs meouots0a toy morauôs eis ty ASuny, 
xal n26" judas rivas mœuv émolpeserm, ws €E Aiftonias tod Seov mapovros: 
shy re cuvovalay Tor Seay tovTwy (Zeus et Héra), év tals mavnyvpsos rar 
vaay davaxououévan duotépwy eis pos avlleot warrolois mo Tay iepewy 
xateo) owtevon'), 

Il s'agit toujours, on le voit, du voyage de Zeus en Ethiopie, ainsi que de la 
réunion du dieu et de Héra. Mais combien déjà le récit de Diodore ne serre-t-1l 
pas de plus près les apparences de la réalité égyptienne? Le vads de Zeus-Amon 
est représenté en ses pérégrinations processionnelles dans des centaines de 
bas-reliefs. La Libye+, c'est, sur la rive gauche, la portion de désert à la- 
quelle nous avons gardé le nom de désert libyque que les Grecs lui avaient 
donné. La «traversée du fleuve», c'est la 2 ou!’ | sax des inseriplions. La 
-panégyrien célébrée sur la rive gauche, c’est bien la même que celle du 
scoliaste de tout à l'heure. Mais les interlocuteurs de Diodore n'ont garde de 
faire intervenir les Éthiopiens. Après une absence de «quelques jours», Zeus 
revient à Thèbes, comme on revient de voyage, et c'est comme sir ce voyage 
avait eu lieu en Éthiopie. C'est là, je crois, le seul point où l'hellénisme et 
l'homérisme entrent en jeu. Personne à Thèbes ne songeait à croire qu Amon 
allait en Ethiopie. On connaissait assez bien le calendrier thébain pour savoir 
que durant les voyages d'Amon sur la rive libyque, on suivait la présence du 
dieu heure par heure, et qu'il ne quittait pas son domaine thébain. La fiction 
du voyage éthiopien, avec la clause déjà si restrictive «comme six, semble avoir 
été imaginée pour donner satisfaction aux commentateurs d'Homère. Diodore 
l'imagina-t-il, ou fut-ce courtoisie des prêtres avec qui il s'entretint ? Nous nen 
savons naturellement rien. Mais les souvenirs de Napala, d'Éthiopie et du 
Djebel-Barkal, où Amon avait eu son grand temple, peuvent avoir eu leur 
influence à cette époque. Et un prétre de Thèbes pouvait, sans parler contre 
sa conscience, admettre, par quelque compromis théologique, qu'une fête 


(1 Lhovonx, 1, 97, 9 in fine. 
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d'Amon sur la rive libyque pouvait symboliser quelque présence de son dieu 
là-bas, en ses sanctuaires d'Ethiopie. 

A ce détail près, il reste donc un groupe de renseignements nettement 
égyptiens : le dieu vivant, le naos qui le contient, une procession annuelle 
qui traverse le fleuve, une fête de plusieurs jours dans la Thèbes de l'Ouest, 
et où le dieu se rend en personne. 

Le reste du passage est d'apparence moins égyptienne. A première vue, il 
parait peu aisé de retrouver en Thèbes un cadre et des épisodes sajustant à la 
rencontre de Zeus et de Héra suivant la donnée hellénique pure. La Crète et 
le mont Ida, où Homère a placé la scène, ressemblent mal aux abords de 
Thèbes. Dans l'Jliade, la Terre, au moment de l'union du couple divin, avait 
fait jaillir de son sein un tapis de fleurs qui servit de couche aux deux époux". 
Vit-on jamais paysage et details moins thébains? 

Mais aucune démonstration ne rebute un érudit bien résolu 4 établir la 
justesse de sa cause. Laxiome fondamental qu'Homère a tout vu et tout su, 
et que tout ce quil a dit est vrai et se prouve, permet de tenir la position la 
plus ruineuse. Après tout, n’aurions-nous pas mauvaise grâce à chercher chi- 
cane, si cette étrange façon de raisonner nous a valu, chemin faisant, quelques 
détails nouveaux? | 

La répétition de la scène du mont Ida supposait comme cadre à la Fête 
thébaine une montagne. Les parois caleinées, la falaise à pic de l'Assassif en 
jouèrent le rôle. Il y avait même là, par grande exception en orographie égyp- 
tienne, le profil d'une véritable montagne avec une cime. Evidemment la 
ressemblance des paysages est peu marquée. Qu'il y eût une montagne était 
le principal de l'affaire. Les deux naot d'Amon-Zeus et de Maut-Héra se 
rendaient ensemble à la montagne. C'est ce qu'on voit figuré sur tous les 
murs des temples; et c'était là le souvenir évident de la rencontre de Zeus 
et de Héra. Et le tapis de fleurs servant de couche au divin couple? C'était 
précisément ce qu'Homère avait pu voir commémorer à Thèbes, où le cor- 
tège annuel s'avançait sur une jonchée de verdure. Et qu'il y reposät aussi 
la nuit, Diodore n'a pas poussé le souci de l'exactitude homérique jusqu'à 
rechercher ce détail dans la cérémonie égyptienne. Mais il eut peut-être 


(1 Jhiade, XIV, 546 ff. 
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connaissance d'une particularité de la grande panégyrie d'Amon, qui ne put que 
le confirmer dans sa vénération pour le Poète. Car on y pouvait voir que la 
journée de fèle et de procession terminée, les images d'Amon et de Maut re- 
posaient l'une à côté de l'autre dans le temple qui leur servait d'hôtellerie 
divine au cours de leur voyage. Quant aux fleurs qui tapissent la montagne, 
l'erreur du commentateur est surtout d'y retrouver une caractéristique de la 
cérémonie prétendument commémorative. De fait, c'était l'accompagnement 
de règle des processions du culle égyptien, Tel texte, comme le Papyrus 
Harris, montre le rôle que jouaient dans la vie du temple, et quelles sommes 
le Pharaon dépensait pour les fleurs de toutes espèces, les guirlandes, les 
bouquets de formes et de tailles diverses, les verbes de papyrus et les verdures 
de toute sorte offertes aux dieux"). Les monceaux de bouquets et de plantes 
ainsi offerts remplissent les fresques des tombes thébaines, les fleurs et les 
plantes rares sont l'accompagnement obligé des récits de lacs ou d'étangs 
sacrés™ creusés auprès des temples, Le + manuel de hiérarchie égyptienne 
mentionne en bon rang, parmi les serviteurs du temple, les + employés qui font 
au dieu un chemin de verdure» et aussi les + fabricants de couronnes et de 
bouquets»), L'épisode supposé propre à Zeus et Héra est done plus simple- 
ment ce qui se passe au premier arrêt ou «reposoir» des processions, Les naot 
des dieux et leurs images étaient posés sur le sol que les prêtres avaient jonché 
de fleurs et de verdures. 

Pour égypliens que soient donc, après tout, ces divers délails, il y a néan- 
moins encore assez loin de celle réalité à l'identité absolue avec la légende 
du mont Ida. Que Diodore ait mis toute sa bonne volonté à l'y découvrir, 
301, 350, 394. 


UE Cf e.g. l'Inseription du couronnement, à : 
Pour ces derniers el leur décoration de 


Karnak, chambres au sud du Sanctuaire, mur 


sud, paroi extérieure, 1. So : «Ma Majesté, dil 
Thotmés III, a fait faire à nouveau pour lui- 
même un jardin, dans le but de lui faire pré- 
sent des végétaux et de toutes les sortes de 
belles Îleurs-. Cf. également Papyrus Harris, 
où Ramses IIT, à Héliopolis, fait faire un jardin. 
Pour les listes de dépenses en fleurs et bouquets, 
ibid. pl. a + a et pl. 36 Bb, pl. 56, plz, ete., 
ainsi que Barasren, Ancient Meeords, t. II, 
n’ 16,696, 648, et L IV, no“ ahh, 274, ag5, 


leurs et de plantes, voir un certain nombre 
de textes mentionnés par G. Foucant, Bull, Inst, 
égyptien, 5° série, t. Al, 1917, p. 264. 

OÙ CE. Masreno, Manuel de hiérarchie, Études 
égyptiennes, 1. I, p. 60 pour les 7H b* 
ceux qui répandent la verdure sur al eal 
que suivent les cortèges, el p. 63 le 
= a A = ‘<P. fabricant de bouquets ora 
couronnes, 
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voilà qui se comprend et sexcuse pour l'amour d'Homère. Mais on comprend 
moins bien que Rochemonteix, surenchérissant à son tour sur l'exégèse alex- 
andrine, ait pu arriver à allirmer cette idylle conjugale que cles deux époux 
(Amon et Maut) restaient un mois à la montagne de l'ouest, étendus côte à 
côte sur un lit de fleurs», On dirait que Rochemonteix a continué ici le tra- 
vail de transposition des commentateurs grecs, comme l'on voit cerlaines 
théologies rafliner sur les interprétations déjà mystiques imaginées par leurs 
devanciers, en matière de glose ou de déchiffrement de la symbolique, 

Laissons les détails de earactère purement archéologique. Une grande fête 
annuelle d'Amon, en compagnie d'une troupe de dieux; une traversée du Nil 
par l'image vivante du dieu; un séjour de plusieurs jours à la montagne de 
l'ouest : voilà, serré de près, le petit noyau de données bien certaines dont 
le caractère égyptien ne peut être contesté. J'essayerai de démontrer par la 
suite que Diodore était beauconp plus exactement informé quil ne le sem- 
blerait tout d'abord, quand if ajoutait deux autres détails importants : que la 
cérémonie comportait une rencontre avec Héra, et que les dieux se retrou- 
vaient sur une montagne. 

Mais tenons-nous-en aux premiers faits. La papyrologie grecque permet 
den contrôler l'exaclitude et d'aller un peu plus loin, en ajoutant quelques 
nouveaux renseignements. Pour éviter trop de répélilions, on me permettra 
d'y joindre, chemin faisant, un certain nombre de documents égyptiens de 
même époque et se rapporlant directement aux sujets dont parlent ces papy- 
rus. 

Le plus clair de cette papyrologie depuis bientôt un siècle, reste toujours, 
il est vrai, constitué par le même groupe de documents : celui des papyrus ou 
fragments de papyrus qui, provenant d'une même cachette — une jarre 
découverte par les Arabes de Gournah aux abords du Ramesseum — ont 
élé dispersés au hasard des ventes à travers les divers musées d'Europe. 
Le morceau de résistance y est figuré par le fameux procès d'Hermias™, 
qui est probablement, avec la non moins fameuse affaire des Aidunos, la 


"! Rocnemowreix, OEweres diverses, Le temple surtout t. [V. p. 218-a3a, où un excellent ré- 
éryption = Biblioth, égyptol., t. TI, p. 35. sumé, tres clair et très vivant, est donné de 

TI suffit de renvoyer sur ce sujet à Bouoné- l'ensemble. Gf. également 1bid., p. 137, note 1, 
Lectenco, Mist. des Lagrides, t. III, p. 159, et et p. 138, note 1. 
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substance par excellence de tout ce qui s'est éerit sur la papyrologie judiciaire 
du temps des Lagides. Chacun sait linsignifiance d'une affaire qui épuisa, tant 
d'années durant. toutes les ressources de la chicane |!) : une question de terrain, 
la revendication, pendant deux générations, d'une méchante maison sise en 
Thèbes de la rive droite, au voisinage du temple de Maut. On y voit, pour 
cette cause de dixième ordre, employer tous les moyens, avec une ténacité qui 
ressemble trait pour trait aux affaires de contestations de terrains, entre pay- 
sans de la Haute-Egypte de nos jours. 

Mais si Je fond du débat ne nous intéresse en rien ici-méme, on y trouve, 
comme dans toutes les guerres de procès, les renseignements les plus héte- 
roclites, et il y en a dans le nombre quelques-uns qui ont trait à notre sujet. 
Plusieurs ont été signalés dès 1826 dans la belle étude de Peyron E), et une 
vaste bibliographie s'est superposée par là dessus. Elle a peu à peu rectifié ou 
complété, à l'aide de nouveaux renseignements, le savant commentaire de 
l'auteur des Papyri greci®), Il ne s'agit ici que de le grouper autrement, au 
point de vue qui nous occupe, en le dégageant de ce qui ne se rapporte pas 
à notre recherche. 

Suivant l'habitude des plaideurs de tous les temps, Hermias, le demandeur, 
s'efforce, pour étayer sa cause, de décrier son adversaire Horos. Non seule- 
ment celui-ci s'était emparé sans titre de la maison, mais il en faisait le pire 
usage, en osant y exercer le métier dembaumeur, en y conservant et en y 


(1 L'examen des papyrus de Turin, du Lou- 
vre et de Leyde établit que cette interminable 
affaire, après plus dé quatre-vingts ans de que- 
relles extrajudiciaires, reprend sous Piolémée 
Évergète Il (an XLIV), et ne fut enfin réglée 
définitivement que par la décision finale du aa 
Athyr de l'an LIV, 

O1 Papyri græci Regii Taurinensis Muses Æ- 
gypti, réédités en 1826 et 1827 en ercerpla 
des Mémoires de l'Académie Royale de Turin. 

@) Je ne donnerai que la bibliographie des 
contributions les plus importantes à l'étude de 
cette affaire célèbre, en la divisant, peut-être 
un peu artificiellement, en périodes correspon- 
dant aux gains graduellement acquis par la 
science à propos de ce procès : 


Première période: Pernox, Pap. Taur. LIV’, 
p. 46-47 (1896); Lernonne, Pap. grecs Musée 
Turin (Journal des Savants) (1827-1828); Les- 
maxs, Pap, Leiden, t 1, p. 74. — Seconde pério- 
de: Bauxet ve Paesue, Pap, Paris (1860), p. s1 
et 173; Wourr, De causa Hermiana (1874). — 
Troisième période : Danesre, Nouvelle Revue his- 
forique de Droit, L VIL (1883), p. 191-a0û 
[= Nouvelles études d'histoire du droit, p. 21h 
(1904)]; Revniout, Le procès d'Hermias, L | 
(1884) et 1. I (1904); Gentanv et Gaapeswitz, 
Cu dv aioter, dans Philologus, L LAUD (1904), 
p. 4ig8 et 583; Mirren el Wincxes, Grundsuye 
und Chrestomathie des Papyruskunde (1912), II, 
a, n° da, p. 28. 
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manipulant des cadavres (0, Et par là il était doublement coupable : 11 souil- 
lait du voisinage des morts les temples tout proches de Héra et de Déméter 
(Maut et Isis) et du même coup il offensait gravement deux des plus gran- 
des divinités protectrices de Thèbes; il violait par surcroit les ordonnances 
royales défendant les pratiques de l'embaumement sur la rive droite. 


L'imputation n'avait aucun rapport direct avee le fond de ce débat inter- 
minable, Mais les arguments les moins juridiquement valides ne sont pas 
toujours les moins dangereusement eflicaces. Horos, le défendeur, sentit si 
bien que l'accusation pouvait lui faire perdre son procès qu'il consacra une 
bonne partie de sa réplique à la réfuter. Et c'est ainsi qua propos d'une maï- 
son disputée, on en vient à parler des processions d'Amon ©. Quoique bien 
connu, le passage vaut la peine d'être donné ici in extenso, avant lout com- 
mentaire : rovs yao mepl tov Qpov ws) elvas rapryeurds, GAÂà yodyuras'”), 
undè shy adriv goyacian émireeiv, diaDéper de riv Toray Astroupylav: ett 
53 xai év raïs ywoudvais dnuorehéai évfécuois xai Émwvuuaus épais Lera- 
Cépovras alrovs xoviay xataclowrrvew emi tod dpopou tov Aupuvos xai dice 
TOU ispoŸ, xab eis T0 Hpatov ciotdvras TO Guotoy émureheir, xal ev Tals NAT 
éEmauToy yivopenats TOU Aumewvos diaStoeow sis ta Mepvéveix mpoayortas 
ris xwuaclas tas xalyxovcas altos Aerroupylas émireAeiv, xai YoAyvToUy- 
ras, xo elvas avrain yous"). 

Ce texte nous donne sur la St&6xois d'Amon deux précisions nouvelles : 
la «traversée» annuelle d'Amon de l'autre côté du Nil a pour but les Mem- 
nonia; et les choachytes jouent un rôle déterminé, voire d'une certaine impor- 
tance, pendant la procession, puisqu'ils y prennent la téte du cortège, y 
accomplissent eles oflices qui leur reviennent», et «font des libations». 

Un autre passage du même mémoire, moins souvent cité, revient sur la 
Sid€xcus du grand dieu Amon : év d¢ 7a wativi | ro avrod Srous émiGahGmros 


\) Peynon, Papyri greei, p. 41 (= pagina §). O1 Pernox, Papyri græci Taurinensis Musvi, 

*) Cf. Maspeno, Une enquéie judiciaire à Thè- texte, p. ho-ha (= pagina 8, lignes 14 à 99); 
bes cf. également ibid., p. 28 (= pagina 2, ligne 
) Lire yoryivas et yoxyvtotrras; voirun 9, el pagina 3, lignes 1-3) pour le passage 
pen plus loin au sujet de cette correction, p. se référant à la date de Payni. 
19, nole a. 
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coût) ets tH» Aréomoduiv | cis tHe Atoomodun ( ste) wu Ti Anpatpias mpôs 
ru detre | Tov meylalou Auprovos .…. et (2), 

Cette seconde citation du plaidoyer d'Hermias apporte un renseignement 
nouveau : une di@Gaois d'Amon a lieu au mois de Payni™, Elle nous apprend 
encore que la cérémonie avait une telle importance que le Roi y déléguait, 
pour le représenter à cette fête, le plus haut fonctionnaire de la Haute-E gypte. 
l'épistratège Démétrius. Ge genre de délégation, mutatis mutandis, est de 
la pure tradition pharaonique. L'érudition de Peyron ne pouvait lui laisser 
échapper le rapprochement entre ces deux textes relatifs à la dra6aors d'Amon 
aux Memnonia et le chapitre 97 de Diodore. Mais il semble que l'influence 
du roman homérique et, par suite, celle de l'interprétation de Diodore l'aient 
empêché de conclure avec assez de fermeté à une identification bien nette 
entre les trois textes. Il admit que le second des textes précités se rapportait 
toutefois à la fête d'Amon sur la rive libyque'’. Il ne tenta aucun commen- 
taire sur le texte même de Diodore, ni aucun rapprochement avec les autres 
passages des classiques; et bien entendu aucune comparaison avec les monu- 
ments figurés égyptiens connus de son temps. 

A ces détails, en somme assez maigres, le procès d'Hermias en ajoute un 
autre qui a une valeur plus grande qu'il ne semblerait à première vue. I 
met en scène, dans la procession d'Amon aux Memnonia, une troupe d'assis- 
tants dont il nous donne les fonctions au cours de la cérémonie. La pre- 
mière de ces fonctions est après tout, sinon capitale, au moins d'une cer- 
laine importance : préparer un chemin pour un cortège nest pas une aussi 
humble chose en Égypte qu'elle pourrait l'être ailleurs, car une signification 


M Tl s'agit d'Hermias le stratège. Sur l'im- 
portance de ses fonctions et sur celles de l'ém- 


La question de la date de Payni sera discutée 
ultérieurement, avec les renseignements que 


stratège, voir Bovcué-Lncuenco, Mist. des Logi- 
des, Index, p. S74, 4. 0. 

" Pevnox, op. fawd., p. 88 el 105 pour le 
commentaire des deux textes ci-dessus, 

Cf. provisoirement Baccscn, Matériaux... 
calendrier des anciens Égyptiens ,p. 96, où le 
second texte d'Hermias est cité d'après Peyron. 
Cf. ibid, le calendrier d'Edfou, pl. V, tableau 
B, ligne 4, 


peuvent donner les monuments égyptiens. Il est 
à noter que dans les staluts des associations de 
choachytes, Revillout note, dans la série des 
réunions, une sorle de -carême- commencant 
an 48 Payni (Préeis du Droit égyptien, p. 1269). 

“ Pevnox, op. laud., p. 88 : ¢Seimus enim 
aliam consuevisse quolannis celebrari daGaciw 
Ammonis in Libyam.. ... idqueé in memoriam 
congressus Jovis cum Junone in Ethiopia, 
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légendaire peut être attachée à cel acte et lui donner une signification ritu- 
elle (1). 

Mais la seconde est d'un plus haut intérêt, comme je tentergi de le mon- 
trer, quand j'en viendrai au détail et au sens des cérémonies ie’ résurrection 
par l'eau divine. Quelle est-elle au juste? Nos gens se qualifient de youyuras et 
tirent de leur propre nom la désignation de ce quils font : yoxyuroüvres. 
Le reste est très vague, puisque le plaideur suppose que tout l'auditoire est 
au courant de ce qu'il appelle : ras xaOyxovoas avrois Auroupylas; et le 
détail elvas avray yépas nous est indifférent. 

Mais ni yoxyUra mi yoæyuroüvres ne figurent dans le vocabulaire de l'hel- 
lénisme classique. La paléographie permettait d'hésiter pour un mot nouveau 
entre un 2 et un À. Peyron, lisant yoAyvras, avait cherché dans le copte une 
étymologie satisfaisante, et crut la trouver dans A ox: involvere; d'où l'on dédui- 
sit que la corporation était essentiellement rattachée aux manipulations maté- 
rielles de l'embaumement. Soupçonnée de bonne heure, la lecture correcte 


quam etiam expressit Homerus, JE, £", 346. 
Quum hme daSaor omnino differat ab illa ad 
Memnonta..... allirmare nequit utra esset illa, 
ail quam celebrandam Hermias mense Payni 
Thebas se contulerat, suspicor tamen Libycam 
fuisse.> Cf, également ibid., p. 105, |. 9. 

Voir au chapitre rv. 

Sans rouvrir bien inutilement un débat 
aujourd'hui fermé, on devra noter que tout l'in- 
térét de la question, tellement débattue jadis, 
de cette lecture est ici d'ordre archéologique. 
Les conséquences de la lecture en À sont plus 
importantes pour la nature de la fête qu'on ne 
pourrait le croire à première vue. Pour le con- 
tréle de toute cette discussion, comme pour 
l'intelligence du sujet, voici done un résumé 
ile l'essentiel dé la première bibliograplue, en 
se plaçant surtout au point de vue égyplologi- 
que: Peyron (op. cit., p. 77) avait lu yoayura, 
el, par voie de conséquence, yoAyytotrres pour 
la fonetion qu'ils disaient accomplir. Letronne 
{Nouvelles Annales publiées par la Section française 
de l'Institut archéologique, p. 278 : Une plainte 


en violation de sépulture) adopta la même lecture 
en sa traduction du papyrus où le cholchyte 
Osoroéris porte plainte aux autorités pour vio- 
lation de sépulture (voir plus loin pour la bi- 
bliographie de ce texte). Les premiers égypto- 
logues assurérent celte lecture en l'adoptant : 
Leemans lit cholchyte; Birch fait de même dans 
l'édition revisée des Manners and Customs de 
Wilkinson (ef. l'index du tome II de l'édition de 
1878,s. o.). Birch ct Chabas également main- 
liennent la lecture chol dans leur traduction du 
Papyrus Abbott, traduit et commenté par Bincn, 
traduction Chabas, dans la Reowe archéologique, 
XVI année, 1" partie, p. 281 et seq., 1859 (et 
non 1858 comme l'indique la réimpression de ln 
Bibliothèque égyptologique ). Bragsch se rallin éga- 
lement à cette transcription en son Worterbuch 
(voir plus bas}. La lecture yoryéras, déjà soup- 
connée en 1835 par l'auteur de l'Enchorial lan- 
guage of Egypt (Revue de l'Université de Dublin, 
d'après Bacser ve Parsix, Notices el extraits des 
manuscrits de la Bibliotheque Imperiale, ef. p. 1 57- 
159), et soutenue par Ideler (/fermapion, p.70, 
re 
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youyvrat, après avoir donné lieu à de longues discussions"), n'a plus de 
contradicteurs®)}, ayant été amplement d'ailleurs confirmée par des lectures 
indiscutables ©), 

Il n’est done plus question d'envelopper de bandelettes (involvere), et 
youyurTotvres a un sens qui se comprend beaucoup mieux dans une procession. 
Si le choachyte n'a pas son équivalent dans le vocabulaire proprement grec, 
cet égyptianisme est régulièrement formé comme étymologie : 40% « hbation +, 
et yutns, de yéw = verser, Traduisons provisoirement : + celui qui répand les 
libations funéraires». Nous voici ramenés à ce qu'assure notre plaideur : sa 
profession est apparentée, par les cultes funéraires, à tout ce qui se rattache 
au monde des nécropoles, mais il n'a rien de commun avec ceux qui soc- 
cupent de la partie matérielle de l'enterrement. Son caractère est quasi 


sacerdotal. 


d'après la même référence), fat examinée à nou- 
veau en 1865 par Bronet de Presle (op. et., 
p. 158), qui s'inclina devant l'autorité de Pey- 
ron, mais toutefois sous les plus expresses ré- 
serves, ot en montrant la faiblesse des argu- 
ments de Bragsch (ibid,, p. 159). Ul se trouvait 
cependant un autre papyrus où Peyron lui-mê- 
me avait incliné à lire yoaydra (Papyrus 66 du 
Louvre, col. 4,1. 34; voir à ce sujet Boucué- 
Lecuence, Hist, des Lagides, L II, p. 168). Bru- 
net de Presle, revenant sur la question (p.480), 
exprima qu'à son sens c'était la lecture qui con- 
venait pour tous les passages où figurait le mot 
dans les papyrus examinés par lui (ef. op. cit., 
p. 10, 91, 130, a99, 218 et 997), La trans- 
criplion par choachyles figure, dès 1870, dans 
l'Enquête judiciaire à Thèbes de Maspero, tandis 
qu'à peu près à la même dale et au sujet du 
même papyrus, Ghabas maintient sa première 
opinion. Gf. Baucseu, Worierbuch , s. v. pak i E 
qui persiste également dans sa lecture première. 

1e Personne ne défend plus l'ancienne leçon 
yodytrat, soi-disant d'étymologie égyplienne » 
(Bovcmé-Leccence, op. laud., t IV, p. 23, note 
1). La liste des partisans des deux lectures est 
donnée, mais sans le détail des références bi- 


bliographiques, dans Bovcné-Leccenco, thid., 
t. II, p. 168, note 1. Elle vise surtout les hel- 
lénistes, et se limite en égyptologie à Brugsch, 
Revillout et Spiegelberg. On a vu plus haut le 
premier lire 04; les deux autres sont en faveur 
de la lecture en 2, comme la soutiennent éga- 
lement Otto, Wolf, Lumbroso, Kenyon et 
Wilcken. Pour la lecture en À, ln liste susdite 
donne, outre les noms cités à la note précé- 
dente, ceux de Young, Buttmann, Forshall, 
Aiebarth et Witkowski. 

" Bouché-Leclereq (Hist. des Lagides, loc, 
cit.) fait remarquer avec raison qu'il eût été, en 
tout état de cause, singulier que les Grecs aient 
été prendre un mot prétendu égyptien pour une 
des trois corporations, alors qu'ils traduisaient 
par des mots régulièrement helléniques la dési- 
goalion des deux premières. 

© Cf Fragm. Papyrus de Leyde, cité par 
Boucué-Leccenco, Hist. des Lagides, t. IV, 
p. 191, note 5, et le fragment du Papyrus de 
Londres, cité un peu plus loin (= Greek Papyri 
in the British Museum, t. 1, p. 46. CE Boucné- 
Leccenco, op. cil., L ÎV, p. 151, note a, et Bao- 
ner bE Paesze, loc. ei., p. 159). 
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Cette prétention repose-t-elle sur des faits connus de nous, et assez authen- 
tiques pour en tirer quelques précisions sur le personnel de la di4S2o1s? C'est 
arriver à la question du personnel sacerdotal de la Thèbes funéraire et à celle 
de retrouver dans les textes égyptiens les équivalences des termes du papyrus 
grec. 

La corporation à laquelle appartenait notre plaideur est restée en somme 
assez mal connue. Les données éparses dans le Papyrus Peyron et dans les 
divers papyrus ou fragments de papyrus publiés ont apporté un certain nom- 
bre de détails qui nous restituent en partie leur genre de vie, leurs occupa- 
tions ou leurs fonctions. Néanmoins leur place exacte dans la hiérarchie du 
monde des nécropoles reste encore trop incertaine. Il y aurait cependant un 
certain intérêt à pouvoir la préciser ici même, pour mieux connaître la nature 
de cette fête de la Saéxis à laquelle les textes précités les font participer. 

Voici done une sorte d'abrégé de la question des choachytes : 

La longue et savante discussion de Peyron (à part l'erreur étymologique 
due à la lecture du À) a résumé à l'époque tout ce que l'on pouvait dire, d'a- 
près le témoignage des classiques et de la papyrologie alors connue, sur l’en- 
semble du personnel des nécropoles thébaines. Le temps a naturellement 
amélioré et rectifié ou complété ce que l'on pouvait en savoir au temps de 
l'érudit italien. Je n'aborderai le détail ni des discussions de Peyron, ni de 
celles de Ideler, de Letronne ou de Brunet de Presle sur la population 
qui vivait de l'entretien des nécropoles thébaines. L'égyptologie en a tiré le 
plus grand parti au temps des Brugseh, des Lepsius, des Chabas, puis avec 
Revillout, et en a combiné le plus essentiel avec ce que pouvait enseigner la 
papyrologie d'écriture égyplienne ou — mais beaucoup plus rarement — avec 
ce que fournissaient les représentalions des tombeaux thébains. Les papyrus 
judiciaires forment le plus solide de cette documentation, à laquelle s'ajoutent 
quelquefois les détails pittoresques fournis par les fresques de la nécropole. 
Un tableau fort vivant a été résumé du tout par Maspero en son Histoire, 
quand il y parle des habitants des quartiers funéraires de la Thèbes occiden- 
tale, de leur vie, de leurs querelles, de leurs déprédations, de leurs démélés 
avec la justice 1. 

™ [ls ont été résumés par Boucné-Lecrenco, ") Masreno, Histoire, LIT, p.507-517 et 526, 
Hist, des Lagides, 1. UE, p. 167-168. où l'on trouvera en note un certain nombre de 


—4##( 22 )er— 


À n'en relenir que ce qui concerne la longue série des services indispen- 
sables aux soins des sépultures, on y trouve les embaumeurs, subdivisés en 
plusieurs corps de métier, chacun spécialisé en sa besogne funèbre, et procé- 
dant, en ses ateliers, aux longues et répugnantes manipulations qu exigeail 
la préparation des momies, Et il est bien établi que ce contact journalier 
avec les cadavres rendait ces artisans abominables aux dieux. Leur présence 
était impure. Les ordonnances ptolémaiques leur interdisent d'avoir domicile 
sur la rive droite, où leur présence est une souillure pour les dieux des 
temples des vivants®). Ils sont confinés sur la rive gauche, aux quartiers des 
Memnonia. 

C'est ce qui explique le désir de notre plaideur, comme choachyte, de mon- 
trer qu il n'a rien de commun avec eux, et que sa maison, située près du temple 
de Maut, est celle d'un homme qui n'a rien à voir avec les défenses des ordon- 
nances ni avec les individus impurs qu'elles concernent. Ni lui ni ses pareils 
n'ont rien de commun avec la manipulation et la préparation des cadavres. 
Eux, ils célèbrent des cérémonies d'un caractère religieux dans les cimetières : 
Tay tas herroupylas év xis vexplous mapeyouérer xahouuéves dE Xoxyuréw (sl. 

Ce passage est-il susceptible d'apporter quelques renseignements relatifs au 
personnel de la procession? Sur les Aaroupylæ, le mot est de langue assez 
pure pour n'avoir pas besoin de discussion. Nexpia est encore du gree d'Égypte. 
Il se rencontrait pour la première fois, quand Peyron entreprit son mémoire 
sur les papyrus de Turin. Influencé par sa lecture yoAyvras qui supposait des 
manieurs de bandelettes funèbres, il vit dans les vexpiæs les soins donnés à la 
momie au sortir des mains des embaumeurs, suivant les prescriptions du rite 
osirien “), et la collation de ses cent quatre amulettes. Letronne établit peu 


références, CF. Études égyptiennes, t. 1, Sur quel- 
ques peintures, ele, p. 84, et Bence, The Mum- 
my, Schiaparelli (J! Libro det Funerali, t. I, 
p. 11) a énuméré en détail nombre de catégo- 
ries d'ouvriers, artisans ou officiants; ef. égale- 
ment Maspano, loc. eit., t. Il, p. 537, pour les 
corps de métier, et Guamas, Mélanges égyptol., 
Il série, t. IE, p. if. 

On assez fidéle résumé du témoignage des 
classiques sur cette organisation à l'époque gré- 


co-romaine est donné dans le vieil ouvrage Man- 
ners and Customs de Wilkinson, t. IT, p. 447 
ef sexy. 

1 Pevnos, op. laud., pagina 9, [. 99: 20éprra 
foi veupt owprts mai ol tTaits Sepzmevorres, 
Sur les ordonnances royales les reléguant aux 
Memnona, cf. Bovent-Lecrenco, op. laud, t. 1V, 
p. aad. 

" Pevnon, op. laud., pagina 1, L 90-91. 

“) Peyron (thid., p.77) pensait que si le grec 
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après, par deux papyrus du Louvre, le sens de nécropole : mapaxouavrens 
aUrov |[—Tov vexpdr| cis tas xara MéuQiv vexpias") et xai dyovow, xai 
eis TI vexpay (sic) xafeiclaow avrér V1. La langue grecque ne manque cer- 
les pas de mots pour parler de funérailles ou de nécropoles. Si l'on a forgé ce 
mot à l'usage de l'Égypte, il y a peul-être d'autres raisons qu une simple cor- 
ruption de basse grécité. 

Malheureusement nous en.sommes réduils ici aux seules ressources de ces 
textes gréco-romains. Jusqu'ici, les documents pharaoniques ne mentionnent 
jamais (comme l'a remarqué Maspero il y a déjà longtemps’) les classes 
d'individus de toute cette société thébaine des nécropoles, Sont-ils de simples 
ouvriers funèbres à la façon des wapacyioias et des rapiyeurai lt? À y bien 
regarder, les choachytes, en tout cas, semblent bien se rattacher à tout ce 
monde qui vivait de la mort. Car une chose ressort assez nettement des divers 
textes où figurent nos gens, et, qu'ils le voulussent ou non, les ratlache étroi- 
tement à toute la population du cimetière, C'était dans les quartiers funé- 
raires qu'ils étaient établis de fait, aussi bien à Memphis qu'en Thèbes. Ils 
habitaient en celle-ci sur la rive gauche, au quartier des Memnonia. Ainsi, en 
l'an 125, nous voyons le choachyte Osoroéris se lamenter sur les violations des 
sépultures dont il a l'entretien par contrat : äméoro (pos Qoov, tay Ex ray 
Meuvovelwr yoœyur@v |, C'est de la même façon qu'en parle le papyrus de 


avait employé un mot nouveau, alors qu'ilyena  ZLagides, t. WI, p. 167, 168, résumant Wowrr, 


amplement en grec pour les idées de nécropoles 
ou de funérailles, c'est qu'il s'agissait d'une 
chose nouvelle, d'opérations sans analogne dans 
les coutumes helléniques. 

(") Journal des Savants, 1828, p. 103, d'a- 
près le Papyrus du Louvre n° 23, 1 16. 

(1 Pap, du Louvre n° 93, 1. 14. 

") Une enquête judiciaire à Thèbes, p. 64, Les 
représentations des tombes thébaines elles-mé- 
mes ne les montrent que tout à fait excep- 
lionnellement, et dans les derniers actes de la 
préparation de la momie, 

“ Sur les préparations de la momie, ef. Hé- 
novore, II, 86-89, et Dhonone, Il, ga. 

Sur les trois classes des habitants des quar- 
tiers funéraires, voir Boucné-Leccenco, Hist. des 


De causa Hermtana , [> 14-96, ainsi que Nevit- 
tout, A. Z2., 1879-1880, Paraschistes, Tari- 
cheutes et Choachytes, 

"Gf, Pap, de Paris n° 5, col, 1, 1.5 : la 
Plainte en violation de sépulture de Osoroéris. 
Le papyrus de Paris n° 6 (= le papyrus n° 4 de 
la collection Salt) est de l'an XLIV d'Évergète 11 
(= 125 avant J.-C.), Cf, Lernonxe, Nouvelles 
Annales..., p.278; Cuasas, Mélanges égryptol., 
1, p. go. Cf également le Papyrus de Paris 
n° 0 (= Papyrus Casati), également mentionné 
par Boucné-Lrczenco, Hisr. des Lagrides, t. IV, 
p. Go; et Broxer ve Parsee, Notices ef extraits 
des manuserits de la Bibliothèque Impériale( 1 865), 
p. 157 et seq. ef p. 160 et seq. 


+" 2h je 
Londres") : ils s'occupent tar xetperwy vexoar ev OuraSouvouy ev roïs Mep- 
vowelows THs AtSdns roD Ileci O1)Sas ra@ors"*). On notera pour la seconde cita- 
tion l'expression sles Memnonia de Libyey, qui confirme ce qui a été dit plus 
haut sur le sens de ce terme géographique. En précisant davantage, les choa- 
chytes apparaissent comme des sortes d'entrepreneurs de pompes funèbres, 
tout en ayant, à cerlains égards, des attributions de nature plus relevée. Mais 
le caractère magico-religieux de tout ce qui se rapporte au soin des morts ne 
permet guère de tracer des limites précises entre les opérations purement 
matérielles et ce qui est déjà culte ou rituel. C'est donc autrement, ce sem- 
ble, qu'il faut s'y prendre pour déterminer leur place. Les papyrus nous 
montrent les choachytes intervenant à tout instant dans ce qui constitue 
l'existence des cimetières 5). La partie proprement industrielle et commerciale 
nous est d'autre part assez bien connue. On les voit — tout au moins pour 
la subdivision de leur corporation que constituent les évra@raotait — se 
charger de faire porter les morts au tombeau (petayouerwy eis raga)", 
de veiller à l'accomplissement des services religieux (Xerroupy iat), des offran- 
des et des sacrifices à faire à certaines dates, ou des purifications (ayretar). 
Mais c'est de veiller à l'exécution de tout cela qu'il s'agit, et non pas de 
les exécuter eux-mêmes. Une confusion semble s'être établie jadis à ce su- 
jet, et n'avoir pas été assez clairement élucidée depuis. Wilkinson traduisait 
choachytes par reader), et il semble que c'est ce qui incita Maspero, aux 
débuts, à y voir l'équivalent des { a JF. On avait mème songé à les voir pro- 


M Greek Papyri in the British Museum, t. | 
(1893), p. 46, 1. 16 (traduction authentiquée 
judiciairement d'un original démotique : ef. Bou- 
caé-Leczenco, op. laud,, t. IV, p. 151, n. 2). 

" Greek Papyri..., L 1, p. 47, L 40 ff. 

“! Sur les procès entre paraschistes, ef. Bou- 
cnt-Lecreaco, op. laud., t. IV, p. 233 (= Pap. 
Turin n° §); entre paraschistes et taricheutes, 
ef. Bausxet ve Presi, op. laud., p. 159 et 296; 
ef. aussi p. 199 et 267. Voir également Orro, 
Priester und Tempel, 1. 1, p. 98 à 111; Wourr, 
De causa Hermiana, p. 19-26. 

“ Pap, du Louvre n° 14. 

“ Cf, Bnoner ve Pneste, op. laud., p. 219 


= Pap. de Paris n° 14, |. 11 (mention d'un 
choachyte); ibid., p. 380 (7) = Pap. Turin n° 1 
(autre mention); abid., p. 380 (1) = Pap. de 
Paris n° 15 (registre de compte avec un choa- 
chyte), ete. 

Manners and Customs (édit. 1678), index 
de la fin du tome III, s. 0. 

M Maspeno, Une enguéte judiciaire à Thèbes, 
p. 64, d'après Bacescu, Worterbuch, s. 0. — 
Olto (Priester und Tempel, t. 1, p. 98) avait 
discerné avec justesse qu'ils devaient être hors 
des classes régulières du clergé, de même que 
les porteurs de naos auxquels ils sont encore 
bien infémeurs, 


céder au grand rituel magique de Ouverture de la Bouche". Ils y partiet- 
paient peut-être, comme à tout le reste des cérémonies dont ils parlent dans 
leurs procès ou leurs plaintes, mais d'une facon matérielle, fournissant les 
instruments, les accessoires, les fournitures. Nous savons mieux aujourd'hui 
quel haut degré occupaient dans la hiérarchie les «lecteurs» du rituel (khri- 
habi), les officiants du rang du sam et tous ceux qui, d'une façon générale, 
procèdent à l’accomplissement du rituel parlé ou gesticulé. 

Les mèmes réserves doivent être faites au sujet de la partie de leurs attri- 
butions visant non plus les funérailles ou le propre du temps des oflices des 
morts, mais la surveillance des cimetières. 

Les textes nous montrent encore que l'entretien de la sépulture, les soins et 
la conservation des momies leur incombaient, ainsi que la garde des caveaux 
où l'on empilait en dépôts funèbres les morts de médiocre condition“, Ils 
entretenaient les cercueils, les réparaient, au besoin en fabriquaient de nou- 
veaux, veillaient aux inventaires du mobilier funéraire. Si bien qu'en fin de 
compte, les Sotmou-Ashou de la «Place Vraie» du second Empire thébain 
leur ont été quelquefois assimilés, sur la croyance, à première vue, à des altri- 
butions identiques. Rien de plus artificiel que ce rapprochement. Identiques 
certainement, mais avec toute la différence qui sépare des afliliés à une congré- 
galion ou des membres d'une confrérie religieuse, administrative et sacerdotale 
à la fois, d'une corporation de gens de méliers, chargés d'assurer pratique- 
ment des inventaires, des surveillances ou des opérations matérielles ?. À cer- 
tains moments, le rôle des choachytes apparaît à peine plus relevé, quand 


“ Comme Bragsch, Revillout ( Précts du Droit 
éguplien, p. 1265) en fait des +pastophores» en 
s'appuyant sur le Papyrus de Turin n° 1, où il 
n'y a rien de semblable, 

Of. Bovewt-Lecrenco, op. faud., L IV, p. 60: 
Plainte en violation de sépulture (= Pap, de Parts 
n° 6), et ibid, L IV, p.106, note à = le Pap. 
de Paris n° 5 ou Papyrus Casa, où Horos fils 
d'Horos donne la liste des corps confiés à sa 
garde (sur le terme tay 4AAwv Gérmotopa, 
ef, col. 15, 27, 39 et 4g). Gf. également ihid., 
p. 10, 199 et 166, 

™ L'essentiel de l'étude sur les Sotmou- 

Bulletin, . XXIV. 


Ashou de Deir-el-Médineh se borne pour l'ins- 
tant à l'étude qu'en a faite Maspero (apport 
sur une mission en Jialie, Ree. de trav., t. Il 
et Il}, à propos de la série des monuments 
de la collection Drovetti à Turin. Legrain (An- 
nales du Sere. des Antg., t. VIII) en a étudié 
brièvement quelques catégories. Gauthier ( Bul- 
letin I. F. A. 0., t. XML, 1927, p. 153-168) a 
dressé l'inventaire de leurs titres et fonctions 
actuellement connus, en utilisant un certain 
nombre des documents fournis par les fouilles 
de l'Institut français à Deir-el-Médineh en 1916 
et 1917. 
li 
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leurs dépôts mortuaires et leurs revenus (rentes ou sommes une fois versées 
par les familles pour l'entretien des morts)! donnent lieu à des opérations 
de caractère commercial. L'exploitation, si l'on peut dire, d'un de ces déposi- 
toires de momies bien achalandé devenait celle d'un fonds de commerce, avec 
toutes les opérations juridiques qu'il entraîne (cession à titre onéreux, partage, 
association, transmission par héritage, ete. )?. 

Revillout®) a fort bien établi comment, malgré tout, les choachytes ne 
cessèrent de prétendre au caractère sacerdotal, par tous les moyens, débutant 
par une association simplement corporative, aux allures parfois de compagnie 
commerciale, pour passer à une organisation en confrérie, avec ses rites, ses 
jetines, ses assemblées, ses quatre kemas copiées sur celles de l'Amon de Na- 
pala, puis en véritable association religieuse, où ils osent enfin prendre le 
litre de «Pères divinsr, alors qu ‘ils ne sont que des minores. 

En dehors des recettes que je viens de dire, ils touchaïent une part en 
nature des revenus funéraires, en rations de vin, en légumes, etc. (Agyetas). 
Le tout n'était pas de nature à valoir à nos gens beaucoup plus de considé- 

ation qu'aux paraschistes ou aux taricheutes, s'ils n'y avaient joint des fonctions 

où ils voulaient à tout prix attacher un caractère sacerdolal : les «hibations+, 
et leur rôle dans les processions. Mais quel rôle? Opérations rituelles, plutôt 
que sacerdolales, semble-t-il. Sabler une route qu'un cortège va parcourir, et 
marcher en tête de ce cortège, en éclaireurs, avant les membres réels de la 
cérémonie, cela n'a jamais signifié nulle part la possession d'un office bien 
relevé, Restent finalement les «+ libations+. 

Gependant nous arrivons là, je crois, à ce qui peut nous permettre de voir 
un peu mieux ce qu'était la situation réelle des choachytes dans le culte, et 
par là, éventuellement, dans la Fête qui nous occupe. ll faut, dans la masse 
des petits faits où ils apparaissent dans la papyrologie ptolémaique (la seule 
dont nous disposions), distinguer avec som ce qui est situation de fail a 


) Sur l'entretien des sépultures des gens da nole 1) et sur leurs mariages, Reviztovr, Précis 
commun, ef, Bovent-Lecrenco, Hist. des Lagi- du Droit égyptien, p. 30a (= Bouoné-Leczrnco, 
des, t. IIL, p. 42. op. lawd., t. IV, p. 109, note a), 

™ Sur leurs registres de leur état civil, ef, " Reviwout, Précis du Droit égyptien, p 
Sriececoenc, Berlin, dem. Pop,, pl. abet p.1a 1406. 

(= Bovewé-Lucrenco, op. faud., t. Il, p. 299, 





cette époque, résultant d'abus ou de la politique générale, et ce qui est la 
condition régulière, telle que l'entendait l'époque de I Égypte aux Égyptiens. 

{ls disent pouvoir habiter sur la rive droite de Thèbes, et peut-¢tre, en ellet, 
ne sont-ils pas notés d'impureté comme le sont les manipulateurs de cadavres. 
Mais il faut croire qu'en fait leurs occupations et leur rang les y apparentent 
de bien près, pour que dans le procès d'Hermias, leur adversaire puisse, sans 
un invraisemblable à priori, affecter de les confondre avee eux. II faut croire 
aussi qu'il y a là une tolérance, un abus, puisque nous voyons les prètres 
d'Amon protester contre ce prétendu droit d'habitation”. 

Les membres de la corporation, à les entendre, auraient encore le droit de 
pénétrer aux jours de fête dans les temples d’Amon et de Maut. Ils prétendent 
même y accomplir à ce propos un certain nombre d'officia (Aetrovpytas ). Mais 
les textes où ils émettent cette prétention restent dans le vague, et il est au 
moins eurieux qu'ils aient oublié de les mentionner dans les statuts de leurs 
associations. Et n'est-il pas un peu surprenant de les voir franchir toute la 
distance des Memnonia à Karnak, pour aller sabler les avenues des sanctuaires 
de la Thèbes orientale? Où done est tout ce personnel subalterne d'un « Pa- 
pyrus hiérarchique» ou d'un «Papyrus Harriss, pour un temple qui doit 
certainement posséder, en vue de ces besognes, tout le monde nécessaire? 

C'est justement, ce semble, que le service du grand Amon thébain n'a plus 
les splendides ressources de l'époque pharaonique. Suspecte aux autorités, 
pourvue de revenus matériels irrémédiablement diminués depuis Cambyse, la 
cour du Roi des Dieux ne dispose plus davantage de ses milliers de serviteurs 
attachés aux oflices de la domesticité divine ©}. Pourtant revenaient les fêtes 
traditionnelles, avec leurs lourdes obligations somptuaires. Alors, ces jours-là, 
on put avoir recours à un personnel de fortune. Nos remuants choachytes 
étaient là et n'ont pas manqué l'occasion. 

Pauvreté du sacerdoce, soit. Mais un corps historique dépouillé de ses res- 
sources n'en est que plus jaloux de garder ses prérogatives. Il proteste — et 


( Cf Bovend-Leceenco, Hist. des Lagrules, Cf eg. Ensux und Kneus, eAws den Pa- 
t. IV, p. 293, citant d'après Peyron (p.11) et  pyrus der Kon. Museen-, p. 178-186, sur la 
Revillout (Précis, p. 284, note a) de vieux modestie, à l'époque grecque, des ressources 
règlements reléguant les choachytes dans les du sacerdoce au Temple de Soknopatos. 
Memnonia. 


he 
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les papyrus nous l'attestent. I] proteste, et sil ne vient pas à bout de ces 
tentatives incessantes, il doit y en avoir une autre raison. Revillout, le pre- 
mier, l'a notée. 

On sait comment Thèbes est à celte époque en perpétuelle ébullition. L'é- 
tat de siège y est permanent, et le sanctuaire d'Amon le Thébain est en 
quelque sorte le symbole des gloires déchues. On sait aussi depuis longtemps 
comment les Ptolémées ont cherché à contrecarrer et à diminuer, à toute occa- 
sion, le prestige et l'autorité de ce corps sacerdotal, considéré comme un 
foyer de l'esprit # protestataire >. Et les dures répressions exercées en Thébaide 
contre certains mouvements avaient, comme suite logique, un redoublement 
de vigilance à l'égard des prêtres d'Amon. 

Dans l'affaire de l'usurpation du litre de # Père divin», par exemple, sima- 
gine-t-on le Temple de Karnak impuissant à faire justice d'un pareil affront au 
sacerdoce d'Amon, sans l'hostilité sourde que lui marquait le Ptolémée et la 
tolérance bienveillante de ses fonctionnaires pour les usurpateurs 1? Et cette 
prétention des choachytes d'habiter sur la rive droite, dont le bien-fondé jurt- 
dique n’est jamais démontré, ne sent-on pas que là encore il y a empiétement 
toléré, sinon encouragé en sous-main par les fonctionnaires des Lagides, pour 
molester les prêtres de Karnak #1? Et l'on s'explique alors comment, de temps 
à autre, il faut bien que leurs protestations aient gain de cause, parce que la 
vieille loi est formelle; mais comment aussi les usurpateurs peuvent revenir 
aussitôt après à la charge contre un corps sacerdotal aussi suspect, 

En somme, une corporation tenace, remuante, ambitieuse, cherchant à 
s'élever au-dessus de sa condition, à empiéter sous toutes les formes, ayant en 
face d'elle la noblesse déchue de sa splendeur passée du vieux sacerdoce de 
Karnak, et profitant de toutes les circonstances pour faire pièce à l'adversaire 
dans la mesure même où décroissent les forces et les ressources de celui-ci. 
Dans la coulisse, la haute administration étrangère, sourdement hostile à tout 
ce qui, des antiques institutions, peut abriter un nalionalisme actif; fermant 


1) Sur la partialité possible des fonctionnai- non sur une distinction de fonctions qui est 
res grecs, ef. Boucné-Leccence, ep. laud., &. IV, trop évidente, mais sur la conviction impli- 
p. 234. cite qu'il y a preseriplion acquise, grâce à cette 

Gest au fond ce qui ressort de l'argumen- tolérance générale des fonctionnaires de Pto- 
talion de l'avocat d'Horos. Elle repose en fait  lémée. 
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les yeux sur les empiétements des entreprenants minores, comme uliles à ses 
plans. C'est de la bonne politique coloniale. 

Une chose est à retenir. Nos choachytes ne sont pas notés d'infamie du fait 
de leurs fonctions. Qu'ils fassent bel et bien partie des corporations des cime- 
tières, pas de doute. Ne les voit-on pas, au surplus, à Memphis, taricheutes et 
choachytes, faire partie des mêmes associations el avoir les mêmes chefs? 

Reste finalement l'indication du texte grec : ils font «des libations» yoauyy- 
rovres li}, ce qui est la forme verbale de leur nom même. 

Mais, par suite de ce manque d'équivalences égyptiennes, signalé plus 
haut, on n'a pas encore donné le sens exact du terme dans les traductions. 
Comme on l'a vu, les Grecs n'ont pas essayé de prendre un mot égyptien en 
Vhellénisant. Hs ont fabriqué un mot de deux racines ayant un sens dans leur 
propre langue : xo# et yurns (de yew). Le premier mot a un sens très précis. 
I s'emploie exclusivement pour les libations ollertes aux morts, aux héros et 
aux divinités infernales. Xürys se passe de commentaire. Le choachyte serait 
done «celui qui verse les libations funéraires». Mais c'est par un abus de lan- 
gage qu'en mainte occasion l'archéologie égyptienne traduit par [bation l'acte 
de purifier par l'eau, le {= du rituel funéraire, qui, dans toutes les cérémo- 
nies mortuaires(?), est le complément de la purification par la fumigation d'en- 
cens, FT 1 =. Il n'y a pas là des libations au sens quimplique le mot yout 
dans les funérailles grecques. 

Les rites de la sépulture différaient tellement entre Grecs et Égyptiens qu'il 
était impossible de trouver un équivalent exact pour les fonctions dont étaient 
chargés les choachytes. Les cérémonies qu'ils accomplissaient ne correspon- 
daient à quoi que ce fit de pareil chez les Grecs. Ne trouvant rien dans leur 
langue rituelle qui les traduisit exactement, ils établirent tant bien que mal 
une équivalence sur une analogie, sinon réelle dans sa signification, au moins 
fondée sur l'apparence du geste. Le yoayuens fut celui qui à cerlains mo- 
ments de la cérémonie funèbre «verse de l'eaur. En somme, les traduc- 
teurs grecs ont tiré du rituel de l'aspersion égyptienne le plus clair de ce qui 


0) Pap. Peyron n° 1. ou de la À = FA qui en tient lieu; la purifica- 

1 Qn pent citer à titre d'exemples : l'arrivée tion à la descente au caveau; le rituel du sacri- 
du convoi à la nécropole; le rituel de l'eQuver- fice funéraire: l'oblation aux [Mes commémora- 
ture de la Bouche»; la purification de lo momie lives; ele. 
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constituait la fonction du choachyte; et ils choisirent, dans le vocabulaire 
funèbre de leur langue, ce qui sen éloipnait le moins par l'apparence : la 
libation. 

Si, à la faveur de cette interprétation hypothétique, nous examinons l'ico- 
nographie égyptienne, et d'abord celle de la tombe, nous y trouvons l'énumé- 
ration du personnel sacerdotal des cérémonies funèbres. Et personne ne songe 
plus à retrouver les choachytes dans les personnes intitulées { x |, 1+ ‘actin: 
AE, et autres. Encore moins quand il s'agit d'un 7], d'un“) /g, d'un 4 y—. 
Le {I lui-même est presque un prêtre, une sorte de diacre, tenant un rang 
relativement important dans la cérémonie. 

Il ne manque certes pas d'autres personnages se mouvant dans le cortège 
des funérailles thébaines; mais dans la série des minores, ou des comparses 
ou figurants, je ne trouve pas de gens dont le nom puisse se ramener à un 
équivalent du mot choachyte. Les inventaires du type de ceux de Dendérah 
ne les nomment pas. Sans doute (et à supposer que la hiérarchie du temple 
consente à les considérer comme se rattachant par leurs offices à quelque 
catégorie du personnel) sont-ils compris sommairement dans cette troisième 
classe étiquetée sous le nom de © yp. 

A Thèbes mème, le cortège des processions ne montre en tête aucune 
troupe de gens qui puisse correspondre à ces r verseurs d'eau». Je n'en con- 
nais pas dans les représentations qui les montrent non plus en une autre place 
du défilé. Dans les séries de fresques «biographiques» de la nécropole thé- 
baine, la magnifique tombe de 19 * À contient, à vrai dire, un panneau où 
je crois bien qu'il y a un groupe de nos gens, mais la paroi est trop effacée 
pour pouvoir en faire état avec certitude”. 

Il s'agirait done de retrouver dans la papyrologie égyptienne la mention de 


Mariette (Dendérah, Texte) signale à plu- 
sieurs reprises l'imprécision, les lacunes et les 
contradictions de ces inventaires des temples 
gréco-romains, en e¢ qui concerne les listes du 
personnel sacerdotal, 

“| Gournah, tombe n° 69, paroi Hi, Cette 
partie est entièrement inédite (première salle, 
à droite en entrant, panneau le plus prés de 
l'entrée, Lroisième registre). La scène précède 


l'inventaire des statues d'or du temple. Elle mon- 
tre la façade du temple de Karnak, et le cortège 
d'Amon sortant, avec ses musiciens, ses chan- 
leuses et ses acrobates. Gette partie, resluquée, 
après usurpalion par Al k i). sur les vieilles 
scènes du tombean primitif de la XVIII* dynas- 
he, est tres ellacée et difficile à restaurer avec 
certitude ( Notes prises d (rowrnah, 1903), 
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gens dont la fonction est de +] {—. Le mot régulièrement formé devrait être 
les J == yPt. Et à la vérité, le mot y apparaît au moins une fois. Mais c'est 
pour faire figurer un 4[7f2=.... dans une liste de voleurs de nécropole 
arrêtés par la gendarmerie thébaine. Et l'on hésite un peu à identifier sur un 
tel document toute une classe de gens qui prétendent se rattacher au sacer- 
doce“), 

Mais si les documents des temples de l'époque pharaonique sont muets, 
ceux de la période gréco-romaine fournissent des renseignements, 

Ce sont d'abord les bas-reliefs des escaliers des temples de Dendérah et 
d'Edfou, où, à la fin du long cortège figuré montant sur les terrasses ou en 
redescendant, on voit une série de personnages, costumés en dieux-Nils, dont 
quelques-uns tiennent à la main le vase ff et arrosent le sol}, Ces mêmes 
personnages figurent également dans les représentations de cortèges s'enfon- 
cant dans les cryptes du temple"), Il ne faut pas les confondre, bien entendu, 
avec les ofliciants chargés de la purification par l'eau (tels que le — > |= yf, 
le *y¥p— re, ou le _g M TVR des cortèges de Dendérah)®). Ceux dont 
nous parlons sont de simples comparses. Mais une série de textes notés dans 
le calendrier du temple de Dendérah précise un peu les choses : 

Le 1° du mois de Thot, la procession rentre dans la chapelle, que l'on as- 
perge pendant la marche : Ge ca1— =). 

Le 20 du même mois, après la Promenade des Terrasses, on verse encore 
de l'eau pendant la marche de la procession et la rentrée dans la chapelle : 
ca af 3 

Mais rien ne prouve que ce soient les mémes personnages que ceux des 


" Troisième liste des voleurs, n° 35, des fase, m, pl. XXXVIIL, L u. 


listes écrites au revers du Papyrus Abbott. Cha- 
has (Mélanges éryptol., t. 1, p.146, 156, et 
p.160) a traduit effectivement : prétre des fiba- 
lions. On ne trouve pas les mentions appro- 
priées ni au Worterbuch de Brugseh (ef. p. 2445, 
et Suppl, p. 1944) ni dans le Dictionnaire de 
5. Levi (cf, t. I, p. 25). 

“ Mamette, Dendérah, Texte, p. 85, 20%, 
219. Escalier sud (= Planches, t. IV, pl. 3-5 et 
pl sa-2h). Cuassrmar, Temple d'Edfou, t. I, 


“Les mêmes personnages réapparaissent 
dans la procession de la grande erypte ( Dende- 
rah, Planches, t. Il, pl. 93 et ah). 

™ Cf, Mametre, op. cit, partie IV, pl. 3, 6 
et 8. 

" Manerre, op. cil., Texte, p. 101; cf. nole 
5 (= Planches, t. 1, pl. 6a, fragm. f L 4). 

") Manette, op. ct, Texte, p. 109 (= Plan- 
ches, t. I, pl. 6a, fragm. 4, 1. 5). 


bas-reliefs qui accomplissent ces actes que les inscriptions démontrent cepen- 
dant être de caractère réellement liturgique. 

D'ailleurs, ces témoignages empruntés au Temple constituent des présomp- 
tions, mais non des preuves. Et d'autre part, si les choachytes des documents 
thébains doivent être assimilés aux verseurs de l'eau purilicatrice des proces- 
sions de Dendérah, c'est admettre que, sans usurpation, ils pouvaient figurer 
dans des cortèges de caractère non funéraire, et entrer dans un temple qui 
est la demeure mème du dieu, comme l'est celui de Dendérah, et comme 
l'est, à Thèbes, celui d'Amon de Karnak. 

Mais à ce faisceau de simples indices s'ajoutent déjà des commencements de 
preuves plus consistantes : 

C'est d'abord une autre mention. Elle nous ramène aux papyrus grecs. C'est 
dans le n° 22 de la collection du Louvre que deux femmes, introduisant leur 
requête, se qualifient au nombre + de ceux qui versent les libations pour Séra- 
pisn r@r Lopames (sic) yous omewdous@y lil. lei, nous revenons aux cultes de 
nature funéraire, et il y a analogie réelle avec les obligations de nos choa- 
chytes. Il y a done bien des corporations dont l'office — ou un des offices — 
consiste à faire, dans un culte rattaché aux nécropoles, les actes rituels de 
effusion de l'eau. 

Or si nous retournons par celle voie au cérémonial des nécropoles dans 
leurs rapports avec la vie du Temple métropolitain, nous nous trouvons en 
présence de textes dont l'intérêt dépasse de beaucoup — tout en contribuant, 
chemin faisant, à l'éclaireir — la question de savoir au juste ce qu'est un 
choachyte, C'est encore dans le corpus plolémaique et à Dendérah que nous 
trouvons ces indications"), 

Au calendrier de ce temple, à trois reprises, au 10 du mois de Thot, au 
30 Paophi et au 20 de Tybi™!, la procession d'Haïthor sort de l'enceinte du 


= 


M Pop, a9, |. 3 (= Bauxer pe Presce, op. posons à l'Institut. 
laud., p. 265). O1 Ges dates ne correspondent pas au grand 

#1 J'ai vérifié à Dendérah les textes cilés ici calendrier mural de Nofirhotep à Gournah. La 
même ou dans la suite de cette étude. Les ren- semaine, y indiquée, des 8-17 Thot équivaut 
vois ont été donnés ici à la publication de Ma- au rite de ela navigation vers Abydos» exécuté 
riette, et sans indiquer de corrections aux si- sur les petites barques des mobiliers funéraires 
gues typographiques ordinaires dont nous dis- (voir note 1 de la page 34). 
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grand Saneluaire, et se rend aux cimetières. Là on procède à l'+aspersion des 
morts» qui sont dans la nécropole : 
Inscription du 10 Thot : 7 
Inseription du do Paophi : ~~ 





= FE ay = S 1 


Le ao de Tybi, c'est le Roi lui-même e qui vient procéder à la cérémonie 


dans la nécropole : ona wma EWS hI YL. 

Un quatrième texte, de beaucoup le plus important, sera donné au cha- 
pitre prochain. La mention de l'raspersion» exécutée dans la ville des morts 
y figure à nouveau, Mais les détails relatifs à la fête y sont le principal et 
rattachent ce texte, en bonne méthode, à l'examen même de cette fôte, 

Tenons-nous-en done aux mentions que je viens de citer. 

Ges cortèges qui partent du Temple pour se rendre solennellement bénir 
les morts semblent se rattacher à toute une série de [tes semblables des 
Trépassés, dont les calendriers provinciaux ®! ou thébains doivent nous four- 
nir des répliques. Les mentions de Dendérah sont, en effet, à rapprocher d'un 
certain nombre de figurations des tombes thébaines, où l'on voit précisément, 
en arrière des ofliciants, des personnages tenant en main des vases d'eau des- 
linée aux rites de la «purifications, aux diverses fêtes du calendrier mor- 
tuaire. Le nombre des tombeaux publiés qui comportent des scènes de ce 
genre (en dehors, bien entendu, du rituel de I's Ouverture de la Bouche) 
étant encore assez limité, je prendrai comme exemple la tombe bien connue 
de Nofirhotep I. 

Le tableau de Nofirhotep, dans la dizaine de fêtes qu'il énumére encore, 
donne, lui aussi, les [étes de Thot et celles de Tybi — quoique Îles dates 


0 Mamerre, Dendérah, Texte, p. 102-103 
(= Planches, 1. 1, pl. Ga, fragm. À, 1.1; i, Le: 
j, 1. 3). 

™ En dehors de Thèbes, les Contrats de 
Syout» sont le type le plus détaillé pour le mois 
de Thot. 


Le premier des épagomènes, Anoubis, -Ou- * 


vreur des chemins >, va de  Syout à son temple 

de la nécropole de ~~ = 3: puis viennent les 

Fêtes du Nouvel An et lag grande Fête d'Onagaït 

(18 Thot}. On se rend aux tombes pendant la 
Bulletin, 1. XLV, 


nuit, cierges allumés, en récitant l'office des 
Morts, et on leur apporte le Feu Nouveau du 
jour de l'an. La place et la mioutie qu'exigent 
la communication du feu sacré du temple aux 
cierges destinés aux tombes, le transport de 
ceux-ci à la nécropole, puis leur remise au per- 
sonnel du cimetière ressort du fait qu'elles oceu- 
pent six des dix clauses (1-1V-V-VII-VIII-IX ) 
de ce contrat célèbre en égyptologie, On retrou- 
vera Je rite du feu dans la visite d'Amon aux 
nécropoles thehaines. 


En 
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de jours ne concordent pas pour ce dernier, et l'on n y trouve pas mentionné 
le mois de Paophi'”. 

Mais ces légères divergences ou ces omissions n'ont pas grande importance. 
Le calendrier de Nofirhotep est détruit partiellement — il en manque plus du 
tiers. D'autre part, on a signalé, depuis longtemps, combien le reste du texte 
est plein de négligences et d'incohérences pour l'ordre correct des anniver- 
saires. Enfin, les calendriers funéraires locaux ne sont pas nécessairement 
identiques pour toute l'Égypte. Il y avait les grands anniversaires communs à 
toutes les nécropoles de la vallée du Nil : la Fête du Nouvel An, la Navigation 
vers Abydos et son retour, la Noutirit de Choiak, +l'Audition des Paroles» 
d'Epiphi, le Tour da Temple de la fête de Sokaris.....; le reste s'inspi- 
rait de cultes el de mythes aussi anciens que l'histoire des sanctuaires et 
variait de l'un à l'autre. On peut done ad mettre que des trois fêtes de Den- 
dérah, citées ici, où l'on allait du Sanctuaire aux Cimetiéres, les deux pre- 
miéres avaient lieu au même mois, sinon le même jour qua Thèbes, et que 
la troisième — ceci sous toutes réserves — est une de celles qui nous man- 
que aujourd'hui dans le calendrier de Nofirhotep. 

Mais ce qui est beaucoup plus intéressant, c'est de trouver ici à trois 
reprises, aux fêtes de Thot, à celle de Choiak et à celle de la fin de Mesort. 
la mention de l’eau de rajeunissement des dieux» == 9 777 que l'on 
apporte au tombeau, et avec laquelle on +purilie+ les morts, c'est-à-dire leur 
efligie. 

1° Mois de Thot : | 4¥=—S=—= 29-777... 

2° Mois de Choiak : Mensa ini OUT 


3° Mois de Mesorè : A [== @..... 


Voir p. da, noté 3. Le 10 Thot n'est pas 
. mentionné, mais la date exacte du jour de ln 
fée où est donnée l'reau de renouvellement-, 
celle du début (registre supérieur, |. g el 10), 
Ggurait dans la partie détruite. Quant aux fêtes 
du 8 et du 17 Thot, elles se rapportent au 
voyage des barques à Abydos. En Tybi, les ser- 
vices funèbres ont lieu Le 1° (fte de Nehebkaou ) 


el le 29 (fies des Deux -Magiciennes »). 
© Cf Mission du Caire, 1. V, Béxémre, Tom- 
beau de Neferhotpow, pl. IIL. Couloir, mur est : 


3" premier panneau de droite du registre supé- 


rieur, lignes 8-9; 4° dernier panneau de gauche 
du second registre, ligne 9: 3" fragment central 
du registre inférieur, deuxième ligne à gauche 
du dernier porteur de vases. 
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Au centre du registre inférieur du grand tableau calendrique, s'avancant 
vers le groupe des images du défunt et de sa femme ll), paraissent deux offi- 
ciants, suivis de deux porteurs de vases, L'inscription dit qu'ils apportent 


—— mt, 2e 


rl'eau de renouvellement» {== À); ce qui concorde très exactement 
avec les assertions des trois énonbés de fêtes, où il est dit que l'on a donné 
cette eau an défunt. Les vases à libations sont semblables à ces citules bien 
connues en muséographie, et dont je eilerai quelques textes au prochain 
chapitre. I y a done là une représentation qui semble assez bien concorder 
avec ce que les textes ptolémaiques disent du rôle des choachytes. 

Mais il convient surtout, pour le moment, de relever une mention parti- 
culièrement importanté concernant cette eau de rajeunissement~, et où le 
texte déclare que cette + purification» du mort est liée à celle des astres Akhi- 
mou Ourdou : IRD SS == Ree MoH 
nel 

Je ne puis insister, pour le moment, sur tout l'intérêt de cette assertion. 
Il ressortira de l'examen des textes des Pyramides que je citerai en étudiant la 
naissance du Soleil. On y verra, notamment, employer ce mème terme de 
+rajeunissement+ quand il est question de cette région du ciel oriental + où les 
dieux senfantent>, où le Roi défunt srenait sa naissance> et y refait son 
rajeunissement (ronpou) ff) ~ l= SI 7 =f (Ten, 1. 228). Je me borne 
done à signaler la valeur intime de ce mot de oudb (]—, que l'on traduit tou- 
jours par laver, purifier, rendre propre», et dont la signification de + renou- 
vellement de la vie par l'eau divine» ressort lant des textes cilés par Black- 
man“), en sa pénétrante étude sur ce rite, que de ceux qui seront réunis dans 
la suite de la présente étude. 

A ces scènes, je joindrais volontiers celles où l'on voit accomplir sur la 
momie de Nofirhotep Il, ou autour d'elle, des rites où figure l'aspersion par 
l'eau. L'oficiant proprement dit et dûment dénommé fait les gestes essentiels, 
le lecteur» récite les formules sacrées, et de simples aides accomplissent les 


1 Fragment central du registre inférieur, numéro 1 de la série des trois textes). 
au-dessus de la tête du dernier porteur de vase A, Bracewax, Sacramental ideas, dans le 
figuré à ganche, Ree. de trav., 1. AAXTX, p. 44-78. Cf. partien- 

" Registre supérieur, panneau de droite,  liérement p. 75. Cf. également Cuasaxar, Mam- 
ligne 10 (passage faisant suite à celui cité en  misi d'Edfou, p. 6g et pl. XX, Tableau Fs 1. 


ie 
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actes secondaires accessoires |"), C'est, transposé à l'usage des morts, l'équiva- 
lent de la célèbre scène figurée sur la terrasse du Temple de Philæ, et où 
l'on voit lofliciant, tenant en mains le vase ff, répandre sur la momie osi- 
rienne I’ $=. 

Il est plus que temps de conclure : 

Tout compte fait, les choachytes étaient de trop modeste rang dans la hié- 
rarchie des processions ou des offices funébres pour avoir eu les honneurs de 
la représentation nommément spécifiée dans les scènes monumentales. Ils y 
accomplissaient des actes nécessaires à l'accomplissement du rituel, mais leurs 
gestes, c'était l'ofliciant véritable qui leur donnait toute leur valeur religieuse, 
tandis que la déclamation du rlecteurs en assurait toute l'eflicacité magique). 

Mais quelque chose de plus certain demeure acquis : qu'ils le voulussent ou 
non, le plus clair de la vie et des fonctions réguliéres de nos gens les rattachait 
étroitement au système général des rites de la ville funéraire et à son cycle 
de cérémonies. La, ils étaient sur leur terrain, et lorsqu ils venaient en téte 
des processions de la Thèbes d'Amentit, c'était 14 véritablement leur privilège 
(yéeas). Car si humble que soit alors leur rôle, il se justifie et se déduit de 
leur caractère de r gens des quartiers de l'Ouest». On peut donc en tirer la 
présomption que les fêtes auxquelles ils prennent part ont toujours à priori 
un caractère funéraire; on peut, mais avec plus de réserve, émettre déjà l'hy- 
pothèse que ces fêtes ne voient pas y participer seulement les dieux ou leurs 


) Les panneaux reproduisant sans cesse sur la momie, au sortir des ateliers des taricheutes, 


les murs le couple des défunts ont été com- 
posés la plupart du temps sans texte explica- 
lif. Les accessoires ou la tenue des ofliciants 
figurés devant ce couple tenaient lieu de texte 
pour les assistants, qui savaient tous de quel 
anniversaire il s'agissait, J'ai montré, à propos 
(le la tombe de Monna, que ces sortes de médail- 
lons correspondaient aux diverses dates des fiMes 
dés Morts et indiquaient ce que l'on faisait, ce 
jour-là, devant les statues ou statuettes placées 
(ans la niche du fond; images dont les effigies 
des médaillons sont la reproduction convention- 
nelle, 

Peut-être sont-ce encore les choachytes 
qui, au début des cérémonies funèbres, quand 


nest encore qu'un objet impur, la purifiaient de 
leur eau Australe, Ou bien encore, ce sont eux 
qui répandent sur elle l'eau de purification, au 
moment où on la dresse une dernière fois debout, 
à l'entrée du tombeau, avant de la descendre 
au cavean (scène des adieux au Morts). Tous 
ces actes se rallachent au rituel. D'autre part, 
si les choachytes ne font pas partie du clergé — 
malgré leurs efforts — ils l'avoisinent ainsi de 
fort près. Je ne pense done pas qu'il faille ra- 
baisser leur office jusqu'à les reconnaltre parmi 
les simples manœuvres qui versent l'eau sur la 
route en avant des tralneaux qui supportent les 
statues de bois ou les calafalques. 
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descendants royaux, mais aussi les morts de condition humaine, ceux qui 
reposent en ces nécropoles, et dont les choachytes assurent toute l'année 
l'entrelien matériel ainsi que l'exécution de l'ordinaire du culte. 

Même réduit à cette question des attributions, cet exposé sur les choachy- 
tes aura semblé bien long. Si je m'y suis aventuré, cest que — la suite de 
cette étude le montrera — il s'agit beaucoup moins en tout ceci de préciser 
l'acte funéraire ou la condition de gens de dixième ordre que d'arriver indi- 
rectement à savoir quelque chose sur les cultes d'Amon Thébain. Et de ce 
côlé celle enquête, en cours de route, a déjà fourni des indications parallèles, 
simplement signalées pour l'instant. Si l'on y joint, le moment venu, le texte 
de Dendérah que j'ai réservé provisoirement, on obtiendra un premier ensem- 
ble de renseignements d'une précision tout à fait probante, en ce qui con- 
cerne la nature même des fêtes de Thèbes occidentale. Il se peut aussi — et 
cet à côté n’est pas dénué d'intérêt — qu'en fin de compte il en résulte que 
les choachyles n'ont dit que la vérité, quand ils ont exposé au procès d'Her- 
mias leurs privilèges d'alors; que le culte de celle qu'ils appellent Héra doive 
être entendu autrement qu'on ne l'a fait jusqu'ici; et qu'en dernière analyse, 
quand Diodore a parlé gravement de la fameuse rencontre» de Zeus et de 
Héra sur une montagne, il ait ainsi donné, — transposé à la grecque, il sen- 
tend — la plus exacte translation de ce qui se faisait réellement dans une 
cérémonie égyplienne traditionnelle : d'un épisode dont la signification avait 
dans la religion thébaine la plus haute importance. 

Mais n'anticipons pas, et résumons, pour le gros, l'apport exact de ces 
divers témoignages de l'époque gréco-romaine sur l'existence de cette fête de 
la dia6acis d'Amon. 

Une fois l'an (mais la date du mois de Payni, acceptée par Brugsch, reste 
it démontrer), le roi ou son représentant fait accomplir à Amon une wa- 
VNYUPIS qui comporte la traversée du Nil. Le dieu se rend sur la rive onest 
de Thèbes, à la région des Nécropoles (Memnonia signifiant à la fois la série 
des temples funéraires et les collines des nécropoles situées en arrière). La 
procession comporte une rencontre sur la montagne (eis Geos), entre Amon 
(Zeus) et une divinité que les Grecs appellent Héra et que l'on a traduit 
par Maut (et ici encore les monuments égypliens établiront la confusion 
entre Maut et Haïthor). Le dieu séjourne quelque temps dans la Thèbes 
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occidentale, puis il revient à Karnak. Enfin, dans cette région de Ja nécropole, 
une classe assez obscure de desservants de cimetière a le privilège de procéder 
à un certain nombre de fonctions d'apparence secondaire : préparer le che- 
min, marcher en avant du cortège, faire des aspersions et des purifications 
d'eau lustrale... Tous actes de premier abord assez humbles, mais dont l'inté- 
rét est, en tout cas, dans la présomption qu'ils établissent que cette fête de la 
diaSaats se relie au grand cycle des fêtes funéraires, — ce qui justifie la pré- 
sence de celle corporation. Et celte fête ainsi présumée de caractère mortuaire 
n'est pas une féte du cycle osirien. Elle appartient à la série d’Amon-Ra. Con- 
statation en apparence d'une portée secondaire, mais qui, on le verra par la 
suite, est d'une importance décisive pour tout ce qui regarde l'origine et le 
but de la fête. 


Entre temps, la découverte de Champollion ouvrait à la science le trésor de 
la documentation directement fournie par les textes égyptiens, et les premiers 
essais d'inventaire monumental de la vallée du Nil apportaient, pour la con- 
naissance des fêtes thébaines, les précisions des inscriptions hiéroglyphiques. 

À son retour de Nubie, et pendant son long séjour dans la région des Mem- 
nonia de la rive gauche (avril-septembre 1829), Ghampollion relève, sur les 
parois ou les architraves du Temple de Gournah, les inscriptions dédicatoires 
et, entre autres, sur la muraille extérieure formant le fond du grand por- 
tique, celle particulièrement importante où Ramsès II décrit l'état où se trou- 
vail le temple inachevé à la mort de Séti I=, ete. Elle termine sa deseription par 
la mention de la destination générale de l'édifice quand : | © Tow hl 
NID Yl Sem ENG mK LIM. Je 
me borne à reproduire pour le moment la traduction qu'en a donnée Brugsch, 
sans les rectilications de détail qui seront proposées ultérieurement. + Le dieu 
fait le trajet dans son navire destiné à son service personnel, à sa fête de la 
Vallée, pour reposer dans l'intérieur de son temple, comme le premier des 
rois de la Haute-Égypte(}. > 


“! Caamportion, Notices, t. 1, Supplément, ace sujet, Le même texte dans Lepsius, Denkmé- 
p. 69%. Les Notices ne donnent pas de tradue- er, IIL, 159 a. 
tion, et les Lettres écrites d'Égypte sont muettes " Baceson, Dictionn, géogr., Suppl., p. 110h. 


Outre les textes qui sont groupés un peu plus loin, Ghampollion nota éga- 
lement, au Temple du Ramesseum, une autre inscription dédicatoire, mais 
s'atlacha surtout à la description qu'elle faisait des colonnes à campanes et à 
boutons de lotus de la grande salle hypostyle. En laissant de côté tout ce pas- 
sage, qui n'a rien à faire avec le présent sujet, la conclusion du texte faisait 
mention de la même fête et donnait la salle comme une 152777 
a), que Champollion lraduil -salle quil voue au Seigneur des 
dieux pour la célébration de sa panégyrie gracieuse >“). 

Le rapprochement entre ces textes pharaoniques et les témoignages d'épo- 
que classique simposait, en quelque sorte, d'autant plus que la nature funé- 
raire des temples de la rive ouest (établie, dès la première heure de l'égypto- 
logie, par les travaux de Champollion, puis par ceux de Lepsius et de 
Brugsch), ajoutait aux renseignements des textes dédicatoires cette donnée 
préliminaire que les cérémonies dont ils parlaient se rattachaient nécessaire- 
ment aux cérémonies propres au culle des morts®), A quelle époque exacte et 
par qui l'assimilation de la diaéaors des textes grees et de I |= d'Amon 
a-l-elle été formulée, j'avoue ne l'avoir pas retrouvé avec certitude dans la 
bibliographie de la première période égyptologique. Il semble résulter de la 
lecture du texte des Monuments divers que Brugsch la considérait comme éta- 
blie, à la date de 1863. Maspero, en son Enquête judiciaire de 1871, unit 
les renseignements des Papyri de Peyron aux textes égyptiens de la + Fête de 
la Vallée», comme s'il s'agissait d'une identification acquise de longue date. 
L'assimilation en lermes formels est énoncée dans le Supplément du Dictionnaire 


Lefébure (Rites, p. 156 = Biblioth. égyptol., 
Œuvres, t. 11) a traduit : «(Tl fit faire sa barque 
sem placée dans son temple et plaquée d'or) 
pour quand le dieu (Ammon) passe dans sa 
barque des membres divins à sa Mte de la Val- 
lée, et pour se placer dans son temple à la tête 
des anciens rois». 

(1 Coamporiton, Notices, t. 1, Suppl, p. 889; 
Suanre, Eyryptian Inseriptions, t. Il, p. 53, Le 
même dans Bnvescn, Reeweil de Monuments, 
p. 53, n° 9 (18693), qui la copia en 1857. Cf. 
ibid., texte, p. 63. Lepsius ne l'a pas donnée 
dans ses Denkmaler, mais elle figure, révisée, 


dans les notes de l'Ergäncung, t. IIL, p. 134. 

Lettres et Journaux de Champollion le Jeune 
(= Biblioth. égyptol., 1. AAXT), p. 316. 

™ Brugsch (Recueil de Monuments, 1.1, p.65) 
dit: «Le culte de l'Amon du Ramesseum était de 
nature funéraure. La fête dite de la vallée se 
rapporte aux morts ensevelis dans les calacom- 
hes des collines voisines de la nécropole thé- 
baine, ce qui expliquera assez la destination du 
temple même, consacré au culle des défunts,» 
Gelte dernière proposition n'a plus à être réfu- 
tée aujourd'hui. 

Cf p. 165. 
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géographique de Brugsch (1880) au mot 2,1. Après avoir cité la magistrale 
étude de Devéria sur la Déesse Noub et un texte important d'une stèle de 
Boulaq, Brugsch parle expressément de la +fèle annuelle d'Amon dans la 
vallée-, cite le texte de Gournah, veut en déterminer la date au mois de 
Payni avec le Papyrus Peyron, parle du mémoire de celui-ci, et admet com- 
me lui le rapprochement avec le texte de Diodore. Du côté égyptien, il ne cite 
que deux inseriptions, à l'appui: la première vient du Ramesseum; la seconde 
est celle que Ghampollion copia le premier sur le portique de Gournah (et 
qui a élé donnée tout a l'heure ici même, suivie de la traduction que Brugseh 
en donna). La conclusion est que ce texte + ne laisse rien à désirer pour ses rap- 
ports avec la tradition des elassiques et avec les paroles du Papyrus de Turin >"). 

Une fois établie et ainsi acquise à l'égyptologie, la « Fête de la Valléer ne 
semble plus avoir été depuis ni contestée, ni commentée. On sen est tenu à 
ces constatations très générales, qui reparaissent de temps à autre dans la 
bibliographie récente. Tout au plus la Stèle de l'Amenophium 5) a-t-elle, çà 
et là, ajouté à ces données si vagues la mention que le grand vaisseau d’Amon 
!- Ousirhat» y jouait un rôle ®. Ni la composition du cortège, ni son itinéraire 
ou les épisodes successifs n'en ont été étudiés. Encore moins la signification 
et le but religieux. 

Les deux passages égyptiens mentionnés au Dictionnaire géographique n'é- 
taient pas cependant les seuls de leur espèce. Dès la première période, Cham- 
pollion, puis Lepsius avaient relevé un certain nombre de mentions de la 
+ Belle Fête de la Vallées à Gournah et au Bamesseum., 

Voici d'abord ceux du Temple de Gournah : 


IL MILITE". 


Lui fabriquant sa bari, toute revèlue d'électrum, pour son Porte-Splendeurs (= le pavois 
de la bari), quand on accompagne le Seigneur des Dieux en sa Fête de la Vallée, 


" Jbid., p. 1103-1104, un grand navire destiné à recevoir sur son pont 
© Dictionn. géogr., p. 1 10h. les baris du Roi ou des diverses divinités de 
™ Cf. infra, p. ha. Karnak, Lefébure (fites, p. 136) a réuni tout 


“) Legrain (Bulletin I. FA. O., 4 AU), par- au plus quelques particularités se référant, en 
lant incidemment de la Fête de la Vallée, se général, au eulle des navires des dieux ou à 
borne à dire (p. 21) que l'rOusirhats d'Amon leur sacerdoce. 
va à Gournah, le mentionne sans détails à deux " Notices, t. 1, p. 705 (= Luracs, Denkma- 
autres reprises (p. 3a et 45), et y voit surtout ler, Ill, 141 ¢, plus correct). 
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Lui faisant un grand reposoir, abri mystérieux magnifique pour la troupe des dieux; 
c'est une place de repos pour le Seigneur des Dieux, en sa belle Fête de la Vallée. 


TOYO AN RS LATINE A 
NES a j-j=-([(™ = aa ha 


Lui faisant une salle hypostyle, lieu d'apparition à l'intérieur du temple, quand appa- 
rail sa bari magnifique en sa belle Fête de la Vallée. 


IV. Idem jusqu'à GS, pus: [ASSIS To Alyse 
MINS Ji IT 
C'est un lieu d'apparition pour sa bari magnilique en sa belle Fêle de la Vallée. 
V TTblen te si ST NU 
ie 20 


Lui faisant une salle hypostyle en face de son grand temple (de Karnak). Cest une 
place d'apparition pour le Seigneur des Dieux en sa Fête de la Vallée. 


L TM LAURE -8 G2 DiS LU TI] 
ee 


Voici à présent le texte du Ramesseum déjà mentionné tout à l'heure: 


Sn D M ROSÉ Se, PP 


C'est une place de repos pour le Seigneur des Dieux, en sa belle Fête de la Vallée, 


M Notices, t. [, p. 696 = Leraius, Denkma- “ C'est l'inscription déerivant la belle salle 
ler, IL, 134 a. hypostyle, avec ses colonnes à campanes et les 

" Lersics, op, cit, IIL, 139 d bas és en colonnes lotiformes (= Cinampoz- 

™ Lersios, op. cit, IL, 150 d. Lion, Notices, t. 1, p. 889; Lepsius, Ergüncunp, 

M Notices, t. [, p. 696. LIT, p. 133-134; Bnucsou, Recueil de Monu- 

°) Lersios, op. «il, UT, 1326. Texte gravé ments, p. 53, 2; Suanre, Egyptian Inscriptions, 
à l'opposé du précédent. t. II, p. 53). 
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Pendant longtemps, les temples funéraires des Memnonia ne fournirent 
plus de nouveaux textes. 

En 1896, la découverte par Petrie, dans le temple de Menephtah, de la 
grande stèle enlevée par ce Pharaon du temple d'Amenhotep III") apportait 
deux nouvelles mentions de la Fête de la Vallée, et établissait ainsi, pour les 
seuls textes officiels, le rattachement des dynasties XVIII et ALAS : le premier 
texte donne : 


joa TAO ee betes ers 111 


C'est une place de repos pour le ee des Dieux, en sa Fête de la Vallée, quand Amon 
fait sa navigalion à l'Occident pour voir les Dieux de l'Ouest. 


Le second développe les détails de la r navigation d'Amon en Thèbes et à 
l'Occident». Il sera donné un peu plus loin. 

Enfin, en 1900, Daressy signale, sur les parois des portes faisant commu- 
niquer le grand temple de Médinet-Habou avec la 89, l'inscription où le Roi 
apparait à sa loggia déjà citée au début"), et fournit ainsi un texte de la XX° 
dynastie : 

me es ee 


Pour faire la procession de son père Amon en sa Fête de la Vallée. 


Tel est l'ensemble actuel (9), à ma connaissance, des inscriptions des temples 
funéraires publiées relatives à la Fête de la Vallée. Je laisse provisoirement 
de côté toutes celles qui, sans la spécifier nommément, ajoutent des détails 
soit sur l'édifice, soit sur les divers épisodes de la cérémonie, ainsi que les 
fragments inédits provenant de débris d'édifices aujourd'hui entièrement dé- 
truits (par exemple dans les matériaux du temple de Khonsou, à Karnak). Le 
tout sera examiné quand il sera question des diverses phases de la première 
partie de la Fête, et notamment de celle qui se déroule dans les Memnonia, 


‘! Pern, Six Temples at Thebes, Pour le moins, je ne pense pas qu'il y ait d'autre men- 
commentaire, cf. Semceceenc, Mec, de frev., tion à noter, Pendant les hivers 1920 et 1921, 


20° année (= nouvelle série, L IV, p. 44). jai achevé de relevé des diverses chambres, 
™ Lignes g et 10. cours el couloirs de ce sanctuaire, notamment 
"| GE p. 5, note 3. pour toute la partie inédite, 


“ Pour le Temple de Gournah tout au 


avant d'entrer dans la « Vallée» proprement dite. Il en sera de même des 
bas-reliefs comme celui, par exemple, de l'arrivée de la Procession au Tem- 
ple de Gournah ll}, et des textes ou représentations des tombes privées. 

Il n'y a pas lieu d'insister sur la valeur de ce premier groupe de textes, et 
pour les précisions de détail qu'ils fournissent déjà, et pour la conlirmation 
définitive qu'ils apportent, ainsi groupés, aux patientes déductions tirées jadis 
par les savants des seuls documents comparés dont ils disposaient, En parti- 
culier, la stèle de l'Amenophium et ses deux passages achévent d'établir la 
similitude avec la fête dont parlaient les papyrus ou les auteurs de la période 
gréco-romaine, en spécifiant qu'il s'agit de la 2 et de | © du dieu vers 
f=, c'est-à-dire l'équivalence exacte de cette diaSaors à la ærive libyque> 
dont ils nous ont parlé. Enfin la conclusion du premier texte relatif à la visite 
aux | |]! complète très heureusement le passage de Gournah relatif à l'ar- 
rivée d'Amon WE TL DAS AS AS. Nous avons bien affaire à une cérémo- 
nie telle que le laissaient présumer les textes de la période gréco-romaine : 
une fête d’Amon-Ra et de caractère funéraire. Il s'agit maintenant de ürer 
parti de cette sommaire documentation de base, en y reliant un nouvel en- 
semble de monuments. 


“! Grand has-relief de la moitié snd de la  nade de la cour péristyle, entre la porte de la 
paroi Est du temple formant le fond de la colon-  Oudskit et celle de Ramsès I”. 


ü. 





CHAPITRE IL. 
LA DOCUMENTATION THEBAINE. 


Parmi les textes, en date de publication déjà ancienne, qui mentionnent 
la féte de la Vallée, on vient de voir celui du temple de Gournah, rédigé 
lors de l'achèvement des travaux par ordre de Ramsès Il, et qui débute par 
213k) Mate AT ete, 0), La rédaction de cet intitulé est inusuelle"’. 
Le mot | = employé ici est celui qui correspond de plus près au sens de 
rlraverséer, et à ce point de vue, il traduit exactement le grec diaSacts. 

A l'ordinaire, c'est le terme qu’emploient les stèles ou les proseynémes des 
tombes, quand leurs textes demandent pour le défunt un heureux accomplis- 
sement de son rpassage- par les espaces célestes. De même, la navigation 
céleste de caractère funéraire des dieux ou des rois divinisés est caractérisée 
par le même verbe : imp — =, «lu parcours le ciel supérieur 
comme Atoum="). Ou bien, lorsque sur le pyramidion de granit de la Pyra- 
mide d'Amonambhati, à Dahshour, la formule demande pour le roi la protec- 
tion du voyage céleste dans le quartier Est du firmament, elle déclare que le 


Maitre de l'Horizon : iw LAS re 4.2 = Bh 


Ces formules sont trop connues pour die autre chose que: ee seul 
rappel. Il suflit pour l'instant de noter simplement l'emploi de l'A 2, dans la 
formule du temple de Gournah; l'étude des autres monuments justifiera l'em- 
ploi de ce terme, assez inusité dans la rédaction ordinaire des inseriplions olli- 
cielles des temples funéraires se rapportant aux rnavigations» des fêtes. 

Le mot qu'emploient régulièrement les autres textes, quand ils parlent du 
voyage d'Amon, est 2 T(substantivement 2 sa), c'est-à-dire « naviguer >". 
Et c'est ce qu'exprime, à bord des navires divins, la présence d'un dieu ou 


(3 Voir précédemment, p. 38. t. IE, p. 306-208. 

® Voir cependant Leesius, Dendmäler, t. III, (* Littéralement : «pagayers, comme le prou- 
308, 1. 5. vent d'ailleurs les représentations illustrant l'é- 

 Lepsis, idid., L Tl, 74. quivalence archéologique du signe. Le mot est 


M) Cf. Maseeno, Annales du Sere, des Antig., de formation antérieure à l'invention de l'aviron. 
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d'un roi figuré debout, et tenant en main l'ousir, “2. Les séries des textes 
officiels qui seront examinées en cours de route l'ont toutes employé pour 
caractériser le voyage d'Amon-Rä dans les processions qui parcourent le Nil 
ou ses canaux. Ces textes prouvent que cet acte de la navigation du dieu y est 
regardé comme étant l'acte par excellence de la cérémonie, et la 272 = du 
dieu y devient synonyme de la procession tout entière. 

C'est ce que montrent bien d’ailleurs celles de ces inscriptions qui se rap- 
portent en particulier à la Fête de la Vallée. Et en voici un premier exemple. 
Il est tiré du passage où la grande stèle du Kom el-Hettan, dite de l'Ameno- 
phium, parlant du temple funéraire et de ses diverses parties, en arrive au 
nom du pylône, dont le nom évonyme est «De par le Roi, Amon a pris son 
Porte-Splendeurs (% = Jo ]—)>,. et lermine en résumant ainsi la fonda- 
tion : # C'est une place de repos (jg) pour le Seigneur des Dieux \{ [TT 
AM OT Tad Ba TT à sa Fete de le Vallée 
lors du voyage par eau du dieu Amon, celui (vers) la région ouest pour voir 
les dieux de I'Occident") >. 

Le parallélisme final est manifeste entre la formule de Gournah heu 
4 ~ LA SU EU EN et 7 We 111f. Il en ressort que le «passage» d'A- 
mon À ©. à la Thèbes occidentale comporte, plus précisément, une navigation, 
2, terme dont la valeur religieuse exacte est réservée pour l'instant. 

Le second passage de cette même stèle va nous apporter de nouveaux dé- 
fails, grâce auxquels on peut aller plus avant. I] s'agit de la pompeuse et assez 
minutieuse description) du grand vaisseau qu'Amenhotep a fait construire, 
de cette & 4 ats que le texte de Ramsès II se bornait à mentionner sans la 
nommer, et dont le nom nous est cette fois donné : ~~} BS 17 
y=—|\™ yi ..--. Après la deseription de ses splendeurs"), le 
texte, comme il est d'usage dans ces descriptions laudatives, résume le but et 
l'usage de la fondation ne nt à Ni LS BS 
gi iMin- Passage qui, ce semble, d'après le parallélisme des propositions, 


(5 Ligne g de Ja stèle; voir p. 4a. ™ Sur le nom exact de ce vaisseau, voir au 
( Cf. Pernre, Six Temples at Thebes, pl. XI- chapitre tv. 
XIE (1. 16 à 20 de la stèle). Cf. Maspeno, Guide ™ Voir un peu plus bas ta traduction de 


du Visiteur aw Musée du Caire (éd. 1916), cette partie du texte, La diseussion archéologique 
p.170. sera traitée à propos du cortège. 
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ne peut être traduit autrement que : +C'est pour faire la belle navigation 
(du dieu) en sa fête d’Apit et pour son voyage par eau, celui à (Thèbes) ocei- 
dentale, d'innombrables et innombrables années» (0. 

L'inscription ne revient pas seulement sur la khanit à la Thèbes de la rive 
gauche, déjà mentionnée au texte précédent. (Et l'on notera, en passant, l'ex- 
pression" } © que nous retrouverons également, plus tard, à côté de la scène 
de navigation du Vaisseau d Amon, au sanctuaire de granit+ dit + de Philippe 
Arrhidée >.) Elle nous donne, par sureroit, deux nouveaux renseignements : elle 
nous apprend que le grand vaisseau équipé par le roi est destiné à deux grou- 
pes de grandes cérémonies où la navigation sur le Nil constitue un élément 
essentiel, et elle les oppose symétriquement l'un à l'autre : d'abord celles qui 
ont pour théâtre le territoire d'Apit (mème qu'il ne s'agisse que de la proces- 
sion de l'Apit-Risit}®); ensuite les voyages du dieu au domaine de la Thèbes 
de l'Ouest, soit que le calendrier thébain en ait comporté plusieurs annuel- 
lement, soit que la Fête de la Vallée, avec ses halles successives, ait constitué 
le résumé type de la «sortie» d'Amon de ce côté de Thèbes), Cette double 


1 Smegelberg ( Ree. de trav., 1. XX, p. 45} a 
traduit : sum ihre schone Fabhrt an seinem 
Feste zu machen, bei seiner Fahrt zum Westen 
von Millionen von Jahren, et Breasted ( Ancient 
Records, t. VE, n° 888): to make his beautiful 
voyage al his feast of Opet on his Western 
voyage ofa million of millions of years+. Mais le 
terme 4 MG n'est jamais employé en ces textes 
que pour désigner la Thèbes orientale. I y a 
done opposition dans le texte entre la la mention 
des files d' |" #6 et la navigation _ M Se 

" Voir ce qui est dit au chapitre 1 I, aul sujet 
de la féte de Payni. Le calendrier d'Edfou (= 
Joe Rouct, Études sur les monum, du massif de 
Karnak, dans Biblioth. égyptol., OEwores, t. V, 
p. 222) donne pour la fe de Luxor ( Apit- 
Risit) la date de Payni. Les textes de la grande 
colonnade de Luxor (muraille Est — Retour du 
cortège à Karnak, texte an-dessus des soldats, 
musiciens ét chanteurs) indiquent le edébut de 
l'année» : h | ES a ie indication que nous 
retrouvons dans la grande composition murale 


de Ramsès en son temple de Karnak. Déter- 
miner je nombre exact des voyages par eau 
aux sanctuaires de la Thèbes orientale entrai- 
nerait hors du sujet de la présente étude. 

7) On doit en tout cas écarter l'assertion de 
Lefébure (Rites = Biblioth. égyptol., OEuvres, 
L 11, p. 134), d'après laquelle Amon se serail 
rendu tous les dix jours au temple de Médinet 
Habou, Cette opinion se fonde sur deux textes, 
dont le premier est traduit d'après la copie des 
Notices de Ghampollion (te I, p. 175). Les Now- 
ces donnent : » — ©. Lire : =, c'est- 
a-dire : aw début du divilms jour de la fête de 
Khonsou, Quant au second témoignage supposé, 
il consiste dans une mention, asses obscure, du 
beau vase à libations en bronze d'Osirorron, au- 
jourd'hui au Musée du Louvre (n° go8), et d'a- 
près la copie de Pierret (Etudes égyptol., 8° 
livraison, p. 117). Hl y est question des purifi- 
cations i= du défunt sen chaque jour dixié- 
me, où ele dieu des Purifieations> | J ™ vient 
en bateau dans Thèbes occidentale pour Ia 
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destination religieuse du grand navire ainsi énoncée par le texte fera encore 
mieux comprendre le sens et le but des grandes compositions murales qui 
vont être étudiées tout à l'heure. L'inscription nous donne également le nom 
de ce navire : c'est le grand = Ousirhat+(. Guidés par ces deux nouvelles 
précisions de détail, il va nous être possible d'utiliser une nombreuse série de 


textes ou de représentations. 


Car si, d'une part, c'est à bord de l+Ousirhat: que le dieu de Thèbes se 
rend à la + Fête de la Vallée>, nous pouvons grouper toute une suite d'inserip- 
tions ou de scènes accompagnées de commentaires où figure ce même navire, 
et cela dès les débnts de la XVIII dynastie . Et d'autre part, ces mèmes scè- 
nes, éclairées par les textes, vont donner, à leur tour, leur valeur exacte à 
d'autres représentations de même nature, mais où les légendes hiéroglyphiques 
ne fournissaient pas jusqu'ici de renseignements directs. 

Je viens de parler de ce passage que la stèle de l'Amenophium consacre 
tout entier à la longue description des merveilles du grand vaisseau d'Amon. 


À travers la grandiloquence des termes, 


il persiste assez de précisions d'ordre 


lechnique pour qu'il soit déjà possible, grâce à elles, d'identifier l'« Ousirhat+ 
dans un bon nombre de bas-reliefs. Ges premières identifications archéolo- 
giques sont à leur tour contrôlées et renforcées par les scènes des dynasties 
XVille, XIXe, XX, XXI et XXIV, et même par un fragment remontant à la 


XIe Je ne donnerai de ce morceau de 


lustration en Médinet Habous, Ge passage me 
parait correspondre, non pas à une procession 
d'Amon venant tous les dix jours de Thèbes (ce 
qui est matériellement infaisable , quand on sait 
la mise en brain que représentaient nn pareil cor- 
tège et les manœuvres du navire géant), mais à 
un rite funéraire dans lequel l'éan sacrée person- 
milice 13 du ebassin de parification » de Karnak 
pouvait dre apportée périodiquement. L'ensem- 
ble du texte est important surtout à deux autres 
points de vue : celui du rite de la purification 
funéraire et celui de la détermination de la Ite 
non dénommée en ce texte. et dont le calen- 
drier du temple de Médinet Habou ne porte pas 
de mention apparente. L'interprétation en sera 
done proposée un peu plus loin, à propos de 


haut style qu'une traduction courante ©). 


l'examen des has-reliefs de l'édifice d'Hatshop- 
sitou. p.111 

Voir p. 46, note à. 

® Six inscriptions au moins mentionnent 
nommément l'eOusirhats entre ces débuts et le 
règne d'Amenhotep HT : l'inscription d'Ahmés 
I à Karnak, le fragment de Deir-el-Bahari, la 
Sttle de Northampton, les deux textes de Thot- 
mès Ha Karnak, et Vinseription de Thotmés IV 
sur l'ohélisque de Latran. Chacune d'elles est 
étudiée plus loin (voir au chapitre consacré à 
l'historique du vaisseau, du commencement du 
premier Empire thébain à l'époque gréco-ro- 
maine inclusivement ). 

Pour le texte mime de celle inscription, 
voir au chapitre 1v la section consacrée à la dis- 
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+ Car je lui ai fait un grand navire du Commencement des Eaux qui cou- 
rent. — Amon-Ra est en son + Ousirhat». — Un navire en bois de dsh vérita- 
ble —- que Ma Majesté coupa dans les Montagnes de la terre divine — et que 
trainérent à travers les montagnes de Loutanou les princes de tous les pays. 

+ On le fit large et grandement long. Jamais on ne vit pareil à lui! 

«Sa carène (?) () est lamée d'argent. Il est plaqué d'or en toute son étendue. 
Son Grand Chateau est en électrum. Et il remplit la terre (de son éclat). 

«Sa proue et sa poupe redoublent son resplendissement. Elles portent de 
grandes couronnes iif, et leurs uræus accostées sont lovées de chaque côté, 
protégeant de leurs charmes magiques ce qui est derriére elles. 

- Des mats sont dressés à la facade du Grand Chateau, tout revétus d'élec- 
trum. — Et deux grands obélisques s'élèvent entre eux. En vérité, c'est une 
merveille à contempler pendant toute la route (qu'il parcourt)! 

«Et les Esprits de Pou lui font l'acclamation; — et les Esprits de Nekhen 
lui font leur prière. Les deux Déesses des rives du Nil du Sud et du Nil du 
Nord se joignent à sa magnificence. | 

- Ses avants inondent de leur éclat l'Abime des eaux célestes. C'est comme 
quand le Disque d'Atonou apparait au ciel en sa gloire. . ... . 


Le navire si pompeusement décrit dans la grande stèle de !Amenophium 
se trouve précisément reproduit par le bas-relief officiel du temps (pl. 1). Get 
ajustement d'un texte descriptif à une représentation monumentale est une 
chance assez rare en archéologie égyptienne. L'iconographie de 4 ch À 
Æ cas en a bénéficié à deux reprises au moins au cours de l'histoire de ce 
navire : sous Amenhotep III, puis sous Ramsès HI, La première de ces 
représentations, qui va être décrite ci-après, est sculptée sur la face orien- 
tale de l'aile nord du troisième pylône, au grand temple de Karnak. 


cussion archéologique, où l'on trouvera les rai- 
sons qui m'ont amené à m'écarter sur quelques 
points de la traduction de Spiegelberg ( Ree. de 
tra. 1. XX, p. 37-54; ef. ses Bemerkungen, 
n 95 à 31), ainsi que de celle de Breasted 
(Aneïent Records, t. Il, n° 888, p. 359), qui 
présente également quelqnes différences avec 
celle que j'ai donnée ici. 
Bulletin, t. XXI, 


() eSchiffshauch (7)> (Srmcurnenc, loc, cit., 
p. 45), Voir au chapitre tv. 

™ Le navire longuement décrit au Papyrus 
Harris se trouve, en ellet, représenté en toute sa 
magnificence dans les grands has-reliefs inédits 
de la muraille extérieure (cdté ouest) du Tem- 
ple de Ramsès Ill à Karnak, Voir au chapitre 
consacré au cortège de la Fite de la Vallée. 


1 
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Cette reproduction, de magnifiques dimensions et dans la belle facture du 
temps, est digne des splendeurs inventoriées dans l'hymne de !Amenophium. 
Encore que la ruine du troisième pylône ait fait disparaitre la partie supérieure 
du château central du navire divin et des superstructures accessoires, et grave- 
ment mutilé la proue, ce qui subsiste suflit pour prouver que la description 
de la stèle n’exagérail rien, et qu'elle a même passé sous silence les beaux 
bas-reliefs qui décoraient toute la coque, jadis étincelante d'or, du grand 
- Qusirhat> d'Amon. Les deux navires), celui du roi et celui du Dieu, tiennent - 
presque toute la largeur de l'aile du pylône ®. Des traces de couleur persistent 
encore çà et la: le bleu vif du fleuve, le jaune destiné à simuler l'or qui 
revôtait tout le vaisseau et sa x16wrés, le rouge des chairs des personnages, etc, 
On peut encore se rendre compte de toute la magnificence passée de cette 
grande composition polychrome. Champollion en a donné une description qui 
ne laisse rien à désirer sous le rapport de l'exactitude : 

-..... une immense bari d'Amon Ra. La proue et la poupe sont décorées 
des têtes du bélier, symbole du dieu. Sur la proue, l'enseigne Sphynx et un 
autel chargé d'offrandes. Le Roi, debout, encense avec l'amshir, et présente 
un petit bouquet de lotus à l'entrée du naos. Trois lycocéphales en adora- 
tion. Dans le Naos, sur un autel-socle, est déposée l'arche ou bari d'Amon, 
entourée de tables ou socles chargés de vases sacrés, et dont les faces repré- 
sentent Amenhotph III, faisant des offrandes à Amon Ra. Sur le soubasse- 
ment du grand naos, des Nils faisant des offrandes. Enfin, le corps de la 
grande barque. . . . . (suit une rapide description de bas-reliefs de la coque; 
voir plus loin). Le Roi est enfin représenté en grand à la poupe, avec une 
perche ou longue rame. Derrière, le reste de légende T(oÿ Je il = 

OR ee es à à 

La description des Notices a été reprise en abrégé, sans modifications, par 
E. de Rougé ™. 

Sans qu'il soit bien facile d'en saisir la cause, les scènes si bien décrites 


() Cf. Annales du Musée Guimet, t. XXX, (Notices, t. Il, p. 196). 
pl. IV, donnant les deux navires. C1) Notices, t. IT, thid, 

ll reste vers le bas (du pylône) et de plein-  Bmdes sur les monuments du massif de Kar- 
relief deux énormes barques, dont Tune a au nak (= [rbloth. égyptol., Œuvres, t. V, p. 298). 
moins quarante ou cinquante pieds de longueur» 
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par Champollion ont dd, par la suite, être bientôt ensevelies sous des décom- 
bres, car elles semblent dès lors ignorées, et Legrain, en faisant déblayer l'aile 
nord du troisième pylône, a cru les avoir découvertes l). 

La description nécessairement abrégée des Notices demanderait quelques 
indicalions complémentaires, notamment pour les figures ou emblèmes qui 
se dressent sur le pont entre l'acrostole de proue et la figure du Roi tournée 
vers le Château central du navire. Mais ces détails seront mieux à leur place 
dans l'étude archéologique du navire ©. D'une manière générale, on retrouve 
ici un certain nombre des particularités énumérées dans le texte de l'Ameno- 
phium : le Château central fg >, le bas des mats [54% et des obélisques 
<©4 | | =; les figures des Esprits lyeocéphales faisant l'acclamation, le 
- hanou &, etc.“!. Une partie de cette riche ornementation a subi les injures 
du temps, et la disparition totale du haut de la scène a mutilé tout ce qui se 
dressait fièrement jusqu'à la hauteur de l'épistyle du Pir-Oirou. Mais il se 
trouve justement par chance que la réplique intacte du médaillon de la coque 
(voir plus loin) va nous fournir, sur ce point, tous les renseignements complé- 
mentaires désirables, pour les obélisques et les mits de façade. Il en sera 
de même pour les colonnettes d'enseignes, l'autel, les figures de garde, + l'En- 
seigne Sphinx», [Horus qui veille sur la hampe d'avant, etc."’. 

Enfin, à l'intérieur du Pir-Oirou, dont on a conventionnellement ouvert les 
parois, on aperçoit, sur un socle, la bari d'Amon, avec les accessoires habi- 
luels aux figurations du sanctuaire. 

Mais outre la reconstitution archéologique, l'intérêt principal de toute cette 
représentation est dans l'interprétation de la cérémonie. Comme on vient de 


(1 Legrain ne paralt pas avoir connu davan- 


aux vaincus (pl. IV, A). Ainsi furent connues la 
tage les descriptions de Champollion et d'E. 


grande barque d'Amon et les riches sculptures 


de Rougé. rLe volume des décombres qui bar- 
raient la route était considérable et atteignait 
presque la hauteur de la muraille d'Ameno- 
phis (pl, VII, B)= (Leena, Annales du Musée 
Guimet, 1. XXX, Aile nord du Pylône d'Ameno- 
phis II à Karnak, p. 1)..... #Peu à peu, les 
has-reliefs qui ornaient la paroi apparurent, les 
grandes barques qui y étaient figurées, et dont 
on apercévait le faite, sortirent de terre, avec 
leurs nombreux rameurs et leurs ttes coupées 


de sa coques (pl. IV, B) (ibid, p. 2). 

™ Voir au chapitre tv. 

F1 Pour l'étude de ces figures canoniques. 
voir la série comparée des quinze représenta- 
tions de l'«Ousirhats examinées au chapitre 
consscré à l'archéologie de ce navire. 

™ Ces intitulés provisorres ne sont nullement 
les noms véritables de ces figures, mais de 
simples désignations archéologiques, de pure 


commodité. 


31412 
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le voir, Amenhotep III apparaît deux fois") à bord de l'{[-2 «as : à l'avant dans 
le rôle du Roi consacrant un édifice, et accomplissant successivement l'acte de 
l'encensement, et l'offrande de la gerbe de fleurs; puis une seconde fois, à l'ar- 
rière, maniant la rame (2. Le geste est purement symbolique, puisqu'en fait le 
navire est remorqué; mais il correspond à un des actes rituels que le Roi doit 
exécuter au départ du vaisseau. C'est la traduction, sous forme plastique, de 
l'affirmation qu'il « fait naviguer son père » = QT |=. C'est ce que commen- 
tait probablement le texte primitif, dont il ne nous reste plus que des débris, 

En dehors de l'inscription précitée, et dans l'état actuel du bas-relief, il ne 
subsiste plus, en ellet, des inscriptions qui, suivant l'usage, encadraient la 
scène à droite et à gauche du Pir-Oirou, que des fragments d'énoncés extré- 
mement vagues ou de titulature sans intérêt : à gauche et en arrière de la 
grande figure d’Amenhotep, les débris d'une légende — a 2 @f8 que nous 
retrouverons au second pylône, et le reste du titre divin | jo TT P24; à 
droite du Pir-Oirou, derrière la seconde des grandes figures du Roi (celle qui 
manie la rame), et en avant de la ligne verticale copiée par Champollion, un 
reste de l'inévitable formule évonyme be Tic; enfin, plus à droite 
encore, en une ligne verticale, le débris BA be — | Æ=° io, 
qui n'a d'autre intérêt que le rapprochement avec la deseription des splen- 
deurs du navire qui accompagne les bas-reliefs du second pylône. 

De ces trois petits débris des inscriptions de jadis, le premier et le troisième 
appartiennent à l'ancienne composition du bas-relief primitif, depuis regrat- 
tée, planée et surchargée des emblémes ou accessoires de la nouvelle repré- 
sentation. lors de sa restauration ou de son remaniement (?)"), 








(Y IL ne s'agit que des personnages vivants, 
Le gréement de I's Ousirhats comprend en oulre 
des représentations du Roi en bas-reliefs ou en 
slatneltes (comme celles figurées sur les bares); 
el c'est une slalue de petite taille (et non une 
représentation du Roi vivant dans un des acles 
de Ja cérémonie) que signifie, en avant du 
Pir-Oirou, l'image figurant Amenhotep IIT eoulfé 
de la couronne iéif et tenant en mains le } pour 
e frapper l'offrande ». 

M Cette multiplicité des figures royales est 
constante dans les scènes de ce type (voir plus 


loin les eOusirhatous et le navire de remorque 
de Thotmès IT, de Séti It, de Ramsès II, ete. }, 
Elle sera justiliée au chapitre iv de cette étude. 
Elle correspond aux moments successifs de la 
fie, condensés conventionnellement sur la 
même représentation du navire d Amon, C'est 
le même procédé que celui qui, dans les scènes 
du i] Lit. montre, auprès de la même dart, 
le roi soutenant le pavois, puis une seconde fois, 
marchant devant elle en l'encensant, 

©) Les représentations placées à droite et à 
gauche du Per-Cirou sur le pont de I's Ousirhats 
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En avant de I’eOusirhat> s'avance le grand vaisseau du Roi"), avec ses 
soixante rameurs(?. On distingue encore assez nettement la corde de remor- 
que que Champollion nota jadis P), et l'on notera encore les deux caractéris- 
tiques que l'on retrouvera dans les figurations du temple de Ramsès III et au 
sanctuaire de Khonsou : le kiosque d'avant, où un groupe figurait le Pharaon 
saisissant, frappant et foulant à ses pieds les peuples ennemis de I’ Égypte, et, 
au centre, l'immense cabine () à frise double d'oves et d'uræus (pl. Il). Entre 


ont été, en effet, profondément retouchées. 
Comme on peut le voir sur la planche I, le 
tableau primitif comportait deux représenta- 
tions du Roi, identiques à celles actuelles com- 
me costume et comme attitude, mais de plus 
petite taille, Chacune est encore visible, dans le 
nouveau bas-relief, et placte derrière la grande 
image royale qui la reproduit trait pour trait. 
Ces figures anciennes ont été ultérieurement 
surchargées par l'insertion en intaille des embli- 
mes, tels que les Ÿ et autres accessoires symbo- 
liques. La reprise est également très visible pour 
les textes, où la colonne a de l'inscription de 
droite appartient à une ancienne rédaction, Il 
est difficile d'apprécier à quoi correspond ce re- 
maniement. Trois hypothèses sont à examiner : 
ou l'architecte a utilisé, sous Amenhotep III, 
pour la figuration du pont de l'eOusirhats, des 
blocs appartenant à un bas-relief antérieur, L'i- 
dentité absolue du style écarte cette supposition : 
la facture de l'époque d'Amenhotep LI est assez 
caraclérislique. Ou bien le bas-relief a été mu- 
tilé au temps d'Amenhotep IV, et restauré avec 
le reste des monuments du grand temple, quand 
Amon a repris sa place. On aurait alors reco- 
pié, mais à plus grande taille, les deux Amen- 
hotep du dessin mutilé. Cette hypothèse a pour 
elle le style et la facture du groupe de prêtres 
installés à la poupe de la galère royale — dont 
l'allure ressemble fort à celle des compositions 
de Toutinkhamon à la grande colonnade de 
Luxor. Mais il v a une objection : les bas-reliefs 
de la coque de I's Ousirhals n'ont jamais 616 res- 


taurés. Presque tous représentent Amon, On ne 
voit pas le culte d'Atonou mutilant les figures 
du pont en ne touchant pas à celles de la coque. 
Reste la troisième hypothèse : les figures d'A- 
menhotep primitivement ciselées ont été jugées 
ultérieurement de trop petite taille. Le sculpteur, 
désireux de trouver un champ de surface plane 
suffisant pour y enlever les reliefs de ses deux 
silhouettes, n'a pas trouvé de meilleur emplace- 
ment qu'en rapprochant les deux images du Hoi 
de la grande x:€arrds d'Amon, et s'est borné 
d'ailleurs à ealquer rigoureusement, en les 
amplifiant, les deux images premières. On a en- 
suite empâté celles-ci de stuc, de façon à avoir 
une surface plane, sur laquelle on a tracé finale- 
ment, à l'intaille, les accessoires et les textes 
actuels. 

M} la plus voisine (de ces barques). . . est 
sans doute la barque royale d'Amenhotph ITlèse, 
auteur de ce pylône et des bas-reliefs sur les- 
goers on lit les légendes : —(o i— jai 


ei 


(Uae Ff): (Notices, L Il, p. 196), 


% e Environ trente où quarante rameurs font 
avancer la barque royales (Notices, 1.11, p.126). 
Le nombre exact des rameurs de bäbord (la 
barque est figurée allant de droite à gauche) 
est de rente, d'après le compte des rames. 

7) eLa barque royale, laquelle est liée par 
une corde, et semble remorquer une immense 
bari sacrée d'Amon-Räs (Notices, t. 11, p. 196). 

M «Édifice equarrés, orné d'une corniche 
d'ureus et d'un grand nombre de pelites fené- 
tres. = Voir, pour plus de détails archéologiques, 
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l'extrémité droite de cette cabine et le bâti des rames-gouvernails, un groupe 
de quatre prétres sinclinant, les bras levés, dans la direction du navire d'A- 
mon. Les deux premiers tiennent d'une main des cuillers à encens à long man- 
che, et de l'autre des flabella (?) dont la partie supérieure est brisée. Les deux 
autres, assez effacés aujourd'hui, tiennent des hampes (?) dont on ne voit plus 
que le bas de la tige. En avant de ce groupe, et tout à fait sur l'arrière, un 
personnage de taille plus élevée se tient debout, peut-être tourné vers I's Ou- 
sirhatr. Le haut de cette figure manque. Dans les variantes intactes, c'est 
la place qu'occupe le Roi, surveillant de l'arrière la marche du vaisseau d'A- 
mon"), 

IL se trouve que nous connaissons aussi le nom de ce navire par les textes. 
H s'appelait + Splendeur d'Atonou » 

La signification de l'acte accompli par le Roi n'a pas échappé à de Rougé, 
qui note : «Le roi remplit le rôle symbolique de 15 \ % rremorqueur», 
dont les chacals et quelques astres sont chargés dans le ciel pour la barque du 
Soleil» “1, 

Enfin, à l'extrémité gauche, près de la porte du pylône, et en avant du 
grand bas-reliel'des deux navires, une seconde représentation montrait Amen- 
hotep II, de taille + héroisée», arrivant en présence d'Amon, à qui il faisait 
hommage de l'acte de la 2° ainsi heureusement accomplie, et du splendide 
vaisseau qu'il avait fait construire en ce but. Il ne reste plus aujourd'hui de 
toute cette scène que la partie inférieure de la figure du Roi"). 

Laissons un moment ce qui se rapporte à l'archéologie du navire. Les pre- 
mières indications qui ressortent de l'examen de I's Ousirhat» nous montrent 


au chapitre consacré à l'ordre du cortège, où ce 
navire sera comparé aux galères des Ptolémées 
déerites par les auteurs grecs et en particulier 
par Callisène de Rhodes (ef. Armésée, V, 36-97). 

Ii semble que cette figure était relative- 
ment mieux conservée au temps de Champol- 
lion. «Le Roi lui-même est debout sur la poupe 
du vaisseau, et en avant de la partie où élasent 
les chambres- ( Notices, t. Il, p. 146). 

™ Pour les navires du Roi dans les «sorties 
d'Amon, voir au chapitre consacré au cortège et 


à l'ilinéraire de la procession, et pour celui d'A- 
menhotep IT en particulier, cf. Bnrasreo, AL. 
Z.,1901, p. 66, Voir la liste des navires royaux 
relevés par Srrecenoess, Rechnungen, Texte, 
p. 81-86. 

® Études sur les monum. du massif de Kar- 
nak, p.228 (= Biblioth, érypiol., OEuvres, t. V), 

“La restauration, au moins pour l'ensem- 
ble du sujet, est assurée par la réplique de l'aile 
nord du second pylône, décrite un peu plus 
loin, 
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le navire d'Amon remorqué par le Roi lui-mème, et les procédés convention- 
nels dont use le bas-relief égyptien nous apprennent qu'au cours de la céré- 
monie représentée, le Roi est censé également manœuvrer à bord du navire 
de son père, et quil doit accomplir aussi le rituel de lroffrande des bou- 
quets>, qui figure, dans les représentations des temples ou des lombes, com- 
me correspondant à certains anniversaires de fétes déterminées. Des textes 
mêmes, nous apprenons qu'en assistant à cette cérémomie, le Roi «escorte 
d{< son père Amon, ce qui est le vieux terme consacré; mais de cette 
cérémonie même, il ne reste que l'indication fragmentaire —1 a 4 @. 

La réplique du grand navire, ciselée sur ses propres flancs, va ajouter quel- 
ques détails nouveaux. 

La coque du grand vaisseau d'Amon était en effet couverte sur toute sa 
longueur de scènes levées en relief et toutes éclatantes d'or"), Les délicates 
et fines ciselures de ce temple flottant ®! ont été reproduites fidèlement par le 
sculpteur du pylône. Une seule d'entre ces scènes est à examiner pour lins- 
tant 6), Elle est une représentation du navire même sur les flancs duquel elle 
a été ciselée. A peu près intacte en l'état actuel, elle a le précieux avantage 
de nous fournir la restauration de toute la partie supérieure du grand + Ou- 
sirhat », aujourd'hui détruite, et de compléter ainsi l'ajustement de la repré- 
sentation aux énoncés de la stèle de l'Amenophium ( pl. HL)". On y voit les 


(1 Les bas-reliels, sculptés à plein bois et 
encadrés (voir les restes du vaisseau d'Amon 


la Bari du dieu — ou présenté à Amon-Fä par 
Mandou, enfin, faisant la cérémonie dédicatoire 


sous Hrihor), étaient probablement ensuite re- 
vêtus d'une feuille d'or battu appliquée au mar- 
teau. Il ne saurait guère être question de pla- 
ques d'or massif, et le procédé du stucage doré 
n'aurait pas résisté au contact des flots du Nil. 
Ou bien encore le procédé élait-il celui de ces 
merveilleux catafalques de bois, revétus de feuil- 
les dor frappées, qui ont été découverts en 
février 1943, lors de l'ouverture de la chambre 
du sarcophage de Toutinkhamon. 

#1} Les Notices s'expriment ainsi : 

Enfin, le corps de la grande barque est 
couvert de petits bas-reliefs à légendes, repré- 
sentant Amenothph 11°, faisant des offrandes à 
Amon-Râ sous ses deux formes — conduisant 


(de l'offrande des deux vases }). 

Le Roi est enfin représenté en grand à ln 
poupe avec une perche ou longue rame...> 
(p- 197). 

La scène reproduisant l'eOusirhat» est la 
sixième en suivant la série de l'avant à l'arrière, 

% On en trouve un croquis à peu près exact 
dans l'article de Naville et Legrain (loc. eit., 
pl. XVII), mais il reproduit simplement au 
trait, et assez rudement, les fines ciselures de 
ce panneau el ne peut en donner aucune 1dée 
au point de vue artistique. 

“) L'article de Naville et Legrain se borne à 
reproduire le navire du médaillon à la planche 
XVII. Le texte (p. a0) renvoie simplement à 
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grandes couronnes idtf & — }@ qui coillent les têtes de bélier de proue et 
de poupe, ainsi que les grands serpents à globe solaire x [117 dont parle 
la stèle. Les hampes, complètes cette fois, supportent sur leur chapiteau en 
corolle de lys l'insigne divin coiffé du æ qui veille à l'avant, ayant derrière 
le sphinx randrocéphale+, puis l'Épervier Solaire“). Enfin, sur le socle for- 
mant l'avancée du Pir-Oirou, les deux obélisques, 2% | |. décrits par la stèle 
ont élé abrégés en un seul, admirablement conservé. Ce dernier détail a un 
véritable intérêt : l'obélisque est la caractéristique du navire d'Amon-Ra. De 
tous les vaisseaux des dieux d'Égypte ©, c'est le seul connu qui possède cette 
décoration que nous retrouverons désormais, comme un signalement carac- 
téristique, sur toutes les représentations complètes de le Ousirhat+ (3), Der- 
riére l'obélisque, les deux grands mats, les § | 7y;7, de la stèle, précèdent 
le Pir-Oirou, intact cette fois-ci, avec sa corniche et sa frise d'uræus, et dont 
les parois pleines sont ornées alternativement de registres d'uræus, de f et 
de §, accostés de cartouches royaux. Comme au bas-relief de Philippe Arrhi- 
dée déerit plus loin, le globe solaire ailé plane au-dessus du Pir-Oirou 
Mais ce bas-relief dans un bas-relief n'est pas seulement un diminutif des 
plus soignés pour le détail archéologique. Il reproduit lui-même en abrégé la 
cérémonie de la 2° ~«. A l'arrière du vaisseau, et comme dans la grande 
représentation, le Roi fondateur est représenté, maniant la rame. 

En dehors du médaillon qui nous occupe, les textes qui accompagnent 
chacun de ces petits bas-reliefs ne se réfèrent à rien qui concerne spéciale- 
ment la navigation d'Amon. Ils reproduisent purement et simplement les for- 
mules ordinaires d'hommage et d'oblation, avec les répons accoutumés, tels 
qu'ils figurent sur les scènes similaires des parois des temples ”!. Quant à celui 


cette même planche (note 3), I n'y a ni deserip- 
tion ni aucune indication de provenance, et l'on 
n'apprend celle-ci qu'en présence de l'original, 
par la comparaison avec le croquis de Legrain. 

") C'est également ici un abrégé convention- 
nel de la paire d'enseignes sur colonnettes flan- 
quant habituellement l'entrée du Pir-Oirou (voir 
p. 64, nole 1, el p. gt}. 

9 Hormis, bien entendu, celui de Ra d'Hé- 
liopolis. 


1 Sauf dans quelques figurations très con- 
ventionnellement abrégées, et où le navire est 
schématiquement traité. 

® Les variantes examinées tendent à établir 
que cette figuration correspond aux cérémonies 
où l'on veut marquer la présence réelle du prin- 
cipe divin. 

[ Les scenes sont au nombre tolal de seize, 
à partir de rs de l'avant, surmonté du car- 
touche du Roi. L'abrégé de Champollion montre 
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qui encadre le navire, en dix petites lignes (quatre à gauche et six à droite)", 
il consiste en un petit discours placé dans la bouche d'Amon, où le dieu com- 
mence par vanter ce qua fait pour lui son fils aimé, assurer la joie que son 
cœur en éprouve et termine par ce que Champollion appelait avec justesse 
«les dons accoutumés>. Il n'y aurait rien à y signaler, si la première ligne de 
la partie droite, avec ces mols : “~~ <a 4} fl (en cœur de vrai bois d'äsk, 
ete.), ne constituait la preuve matérielle que le bas-relief de Karnak repré- 
sente bien le Ousirhat» dont parle la grande stèle de !Amenophium : = hl 
MN &., etc. Ainsi le poème de l'Amenophium et le double bas-relief de Karnak 
séclairent-ils mutuellement en se complétant. Au point de vue archéologique, 
et malgré le désordre habituel aux descriptions des textes égyptiens, la petite 
représentation de la coque ajoute done un complément des plus utiles. Outre 
l'indication du texte cité plus haut, les concordances entre textes et images 
sont également assez nombreuses et assez précises pour constituer une sorte 
de signalement» de le Ousirhat+ qui permettra d'identifier désormais, en 
tout monument figuré, le navire d'Amon-Rä de Thèbes. Au point de vue 
religieux, nous possédons seulement pour l'instant les premières indications 
fournies par l'examen du grand bas-relief; et la scène de ce médaillon, de 
travail si fin, n'a ajouté de ce côté aucun fait nouveau. 

L'emplacement choisi par le roi Amenhotep pour cette représentation et 
les dimensions qui lui ont été données sont des indices de l'importance du 
sujet. À l'ordinaire, les scènes des pylônes ne sont pas consacrées à l'illustra- 
tion d'épisodes secondaires du culte ou de la vie royale, mais à ceux considérés 
comme les plus essentiels pour marquer la plénitude du culte local ou pour 
glorifier les actes les plus significatifs du règne. L’ampleur avec laquelle cette 
figuration de la + navigation de l'“Ousirhat”> a été tracée montre bien qu'elle 


Asser que ces représentations sont de tout point 
idlentiques à celles qui figurent à l'ordinaire sur 
les parois des temples, On y note un curieux 
souci de faire varier à chaque panneau la coif- 
fure du roi (@, 2, v. LL, #. cle.) comme 
si l'on voulait allirmer toutes les modalités du 
pouvoir divin qui lui est conféré, Cette hypo- 
thèse est confirmée par l'examen du choix qui 
a présidé à ces coiffures, dans leur rapport avec 
Hulleten, 1. MALY. 


l'acte d'hommage ou d'oblation Gguré, Il serait 
utile d'avoir une publication intégrale de ces 
seize scènes, avec la série comparée des bas- 
reliefs du navire de la grande colonnade de Lu- 
xor et du peu qui subsiste de ceux de Hrihor. 

"1 Le texte est reproduit dans le croquis des 
Annales du Musée Guimet, L XXX, pl. XVI, et 
a élé vérifié sur l'original, 
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était, dans la pensée du décorateur, une sorte de résumé de ce qu Amenho- 
tep IIL avait fait pour le culte de son père. 

Traversons à présent la grande Salle hypostyle de Karnak, et arrélons-nous 
devant la facade intérieure de l'aile nord du second pylône. Nous allons y trou- 
ver la réplique de la représentation du pylône d Amenhotep. C'est la plus riche- 
ment détaillée et la plus grandiose des représentations de cette espèce qui existe 
dans les temples thébains'"), Elle s'ajuste ici à tout un ensemble de seènes 
qui précisent sa valeur particulière et sa signification dans l'ensemble du culte. 

À gauche, près de la grande porte, et dans la belle technique en relief de 
l'époque, en grandes figures de près de 7 mètres de haut, Amon trônant et 
Maut debout derrière lui accueillent Séti Ie conduit par Haithor et Khonsou. 
Puis, à gauche de cette magnifique représentation, les scènes se décomposent 
en quatre registres, dont la série se poursuit jusqu'à l'extrémité nord de l'aile 
du pylône, 

Ge genre de grandes compositions murales nous est familier, et l'intitulé 
général de cette première scène en confirme le sens : c'est le + -| — ]L\. 
«Tu vois ton Père, déclare le texte, le Seigneur des Dieux, et il te donne la 
durée sans fin de Ra ®), > 

Ce grand panneau de la première scène est done le résumé, l'aboutisse- 
ment des quatre registres qui lui font face. Le procédé est bien connu en 
décoration égyptienne. Il est l'équivalent de ces représentations des mastabas 
memphites, où la figure héroisée du défunt fait face aux divers registres super- 
posés des travaux de ses domaines ou aux files de porteurs d'offrandes. Il est 
convenu que leur ensemble est dominé par la grande figure. lei, à Karnak, 
les deux registres inférieurs seront consacrés aux diverses scènes d'offrandes 
qui ont constitué le matériel sacré, le trésor, les revenus, les statues votives 


Second pylône, aile nord, façade est, 
registre second en partant du bas, face aux co- 
lonnes lotiformes, travées 9 et 3 du bas edté 
nord, en partant de l'allée centrale. 


ces formulaires si connus, à donner simplement 
une traduetion. 

O1 [convient de signaler, en arrière du grand 
r Qusirhats et sur le même registre, les deux 


OT CE le texte dans les Notices de Ghampol- 
lion, 1. 1, p. 46. Pour ne pas multiplier 
outre mesure les citations, et chaque fois que 
le lecteur pourra contrôler sur une publication 
l'intitulé hiéroglyphique, je me bornerai, pour 


belles représentations montrant Séti I* présen- 
tant deux images votives de lui-même, Outre 
leur perfection technique, ces images sont à 
comparer avec les répliques d'Abydos et du tem- 
ple funéraire de Gournah, Ces ex-voto, en métal 
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et tout ce qui est nécessaire à l'entretien du Palais divin. Le troisième con- 
tiendra l'exposé, mi-symbolique et mi-réel, de tout ce qu'a fait Séti 1° pour 
l'organisation ou l'embellissement des fêtes du calendrier de Karnak. Enfin, 
tout en haut de la muraille, le quatrième registre (commencé par Ramsès Ir) 
montre le rituel de fondation et les divers actes de l'offrande du pain et du 
vin, la purification par l'eau et l’encens, etc. 

Champollion (qui n'a pu voir le registre inférieur encore enfoui sous les 
décombres) a consacré à ces scènes, d'une perfection technique égale à celle 
du temple d'Abydos, une description déjà assez détaillée M, qui complétait et 
rectifiait celle de l'Expédition d'Egypte ©). Il semble que personne ne se soit 
soucié depuis de les décrire plus complètement, et que lintérét des archéo- 
logues ait loujours été aux scènes historiques des murs extérieurs, comme 
celui des touristes à l'imposante grandeur des colonnades ©), 

En téte du second registre figure la grande scène, qui seule doit nous occu- 
per: la navigation du vaisseau d'Amon. A l'extrémité droite, l'avant tourné 
vers la gauche, nous reconnaissons tout de suite le Ousirhat> du pylône d'A- 
menhotep, si reconnaissable à ses obélisques et à ses superstructures caracté- 
ristiques. Nulle part les représentations murales ne l'ont traité avec un pareil 


précieux rehaussé de «pierres rares», sont un 
résumé conventionnel, par choix, des mirabi- 
lia, des dons faits au Trésor du Temple, Leur 
figuration correspond à ce que détaillent, à cer- 
taines occasions, les murailles des chambres de 
garde (à Médinet Habou, par exemple) on les 
cryptes (Dendérah}. Leur présence, immédiate- 
ment en arrière de el'Ousirhats, n'est done pas 
due au hasard, Le chapitre des «donations au 
trésor sacré dans les inventaires se relie immé- 
diatement à la consécration du navire divin, 
dont les bois précieux, l'or, l'éléetrum et les 
r pierres rares» constituent, pour ainsi dire, la 
donation par excellence de tout le règne du Roi 
(ef. à ce sujet les mentions du Papyrus Harris, 
et inscription du temple de Ramsès Ill, dont 
il sera parlé au chapitre consaeré à l'archéologie 
de l'-Ousirhat= ), 

"! Notices, t. I, p. 45-59. Les Notices com- 


mencant leur deseription par le hant, donnent 
le rtroisième registres pour la scène du navire 
d'Amon. 

") Gf. le fidèle compte rendu de Jor.ors et 
Devnirers, Description générale de Thèbes, chap. 
mx, section 8, $ a, p. 447-449, et Deser. Ant, 
I, pl. XXXIIE, fig. 1. 

Gf Manrerre, Karnak; Lersivs, Ergänz- 
war, II, p. 15, ete. Les rapports annuels de 
Legrain dans les Annales du Service des Antiquités 
n'en parlent pas, malgré les travaux de déblaie- 
ment et de réfection exécutés en cet endroit, 
après l'écroulement des colonnes en 1899. Stxts- 
ponrr, dans Bædeker (édit. franc, 1914, p.270), 
est muel, ainsi que Bénéorre dans Joanne (édit. 
1899, p. 479). Le vieil Isambert (Orient, t. IL, 
édit, 1890, p. 570) se borne à dire que «ce mur 
n'offre que l'intérêt qui s'attache aux scènes reli- 
gieuses si souvent répétées sur les monuments 

5. 
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luxe de détails (voir pl. IV). Le croquis de Champollion) en avail noté avec 
fidélité les particularités les plus notables. Le commentaire des Notices n'est 
pas moins soigné, et les pages qui sont consacrées à l'examen du vaisseau 
divin constituent à tous égards un excellent inventaire des principales carac- 
téristiques F). 

C'est un véritable monument. Avee ses statues, ses obélisques, ses malts, 
ses colonnes d'enseignes, ses figures emblématiques et son magnifique château 
central, le navire d’Amon donne l'impression d'un temple à lui tout seul. 
Champollion a pu le prendre pour une sorte d'abrégé votif de l'édifice de Kar- 
nak), Qui se représente par la pensée l'aspect de ce bas-relief, lorsqu'il était 
encore rehaussé des brillantes couleurs dont le sanctuaire contemporain d'Aby- 
dos peut nous donner encore idée, concevra mieux l'enthousiasme descriptif 
du rédacteur ofliciel, quand il déclare que ce navire cillumine l'eau céleste 
de ses Beautés, comme le Soleil lui-même quand son disque resplendit au 


sortir de l'horizon» :Nf RL "Se =iii—- (= l-f- = 


a ds, 


Aueun prêtre, aucun rameur, aucun personnage vivant ne se meut à son 


égyptiens, Soul Lefébure (Rites, loc. cit., 
p. 136) a consacré quelques lignes à reprendre, 
en très abrégé, la description de l'«Ousirhats 
par Ghampollion. 

(1 Notices, 1. Il, p. 5a. 

") Jbid., p. 51-53. 

1 Cette représentation, pourtant en place 
bien visible et longuement décrite par Ghampol- 
lion, offre une réplique si complète des particu- 
larités énoncées par la stèle de l'Amenoplium, à 
propos du navire d'Amon, qu'on ne peut s'ex- 
pliquer comment son existence a été ignorée de 
Spiegelberg, qui n'en dit mot en son commen- 
taire archéologique de l'eOusirhat» d'Amenho- 
tep DIT, et ajoute : «Si je comprends bien cette 
stèle difficile, il est dit que devant le naos du 
navire se dressent des mâts, entre lesquels se 
dressent à leur tour deux obélisques, Aus Dar- 
stellungen wisste ich das nicht nachzwweisen- 
(Rec. de trav., t. XX, p. 5a, remarque XXIX). 

“) Cette opinion a été reprise et exprimée 
en termes plus formels encore par Lurésune, 


Rites, p. 196 (= Okweres, Biblioth. égryptol.), qui 
y voit une sorte de réduction des édifices de 
Karnak. destinée à charmer le cœur d'Amon : 

«Lorsque Séti I“ eut réparé. la barque + Qu- 
sirhat» d'Ammon, il se fit représenter dans un 
tableau de Karnak, tralnant vers le dieu... la 
même barque qui en contenait une autre en 
guise de tabernacle dans une imilation en bois 
du temple, > 

La série comparative qui sera étudiée an 
chapitre consacré à l'archéologie de ce navire, 
prouve que le type de l'xQusirhat» était cano- 
nique, et que Séti n'a rien innové, sinon par 
la richesse et le fini, d'un édifice dont chaque 
accessoire était prévu et réglé depuis des siècles. 
C'est le temple classique qui a copié et transerit, 
en themes pétriliés, les éléments principaux de 
la Ouaa (ef. sur leur antiquité ce qui est dit aux 
conclusions du chapitre v). 

* Ligne 15 de l'inscription ciselée au-des- 
sus de la pirogue des dieux remorqueurs. Voir 
plus loin l'analyse sommaire de ce texte. 
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bord. Grandiosement conventionnel, le bas-relief n'a placé à bord, au mi- 
lieu du peuple des statues et des figures en ronde bosse, qu'une seule figure 
d'homme de taille gigantesque : celle de Séti I, le fils d'Amon, en adoration 
devant le tabernacle du dieu, déposé à l'intérieur du temple flottant (1). 

Commençons par examiner les figures et les constructions qui s'élèvent sur 
el le pont : 

Après la tête de bélier de proue, rehaussée d'une immense couronne ti 
et sertie à la base d’un magnifique collier oudskh, on voit se dresser sur son 
mât d’enseigne, faisant le guet, un dieu Épervier couronné des deux plumes 
et des cornes & 

En arrière P), placées à bâbord et à tribord, deux déesses : Maait(?) et la 

— sas coiffée des cornes hathoriques et du globe solaire O ™). Enfin, le Lion- 
fade perché sur son support, tel qu'on le voit sur toutes les baris. 

Ce premier groupe nous rend pour la première fois au complet la compo- 
sition canonique de la troupe des compagnons d'Amon-Ra, dont le poste de 
veille ou de combat est sur la partie avant du navire F/. 

En arrière du «Lion», s'élève l'autel surchargé d'offrandes. Puis, tournée 
vers le Pir-Oirou, la figure de taille héroïque de Séti I, collée de la mitre 
@ et tenant la cuiller à encens à long manche. Le vautour de Nekhabit 
plane au-dessus de lui‘. Devant le Roi, placée sur un support, et surmontée 
d'une figuration symbolique du ciel —, au-dessous de laquelle plane le disque 
solaire ailé, repose la bari d'Ahmès Nofritari, dont le cartouche, mutilé, se 
lit encore assez clairement , son autel et son monceau d'offrandes. 


M Lefébure (Rites, p. 134 = OBweres, Bi- 
blioth, égyptol.) a pris cette figuration du Roi 
pour une statue: #Séti 1" met sa statue pour le 
service du sam d'Amon et de son grand naos 
sacré dans l'Ousirha..... 

M Figure partiellement détruite par la cas- 
sure de la pierre; le sommet de la coiflure ga- 
rantit l'exactitude de la restitution. 

1 Pour ces divinités et leur identité suppo- 
sée, voir ce qui est dit au chapitre suivant à 


(= Mémoires de la Mission franç. du Caire, t. IL), 
1" partie, pl. ad-a6; a° partie, pl 15, 19, 
ad, ele. 

6 Voir pour l'étude comparative de toutes 
ces figures le chapitre consacré à l'archéologie 
de l'eQOusirhats, 

Cf les bas-reliefs de l'« Ousirhats de Bam- 
sts IT décrits à l'étude archéologique du navire 
i’ Amon. 

(1 On verra plus tard les raisons qui me font 


propos des dieux cosmiques et des textes stel- 
laires. 


“) Comparer Lerésons, Le Tombeau de Sea I” 


considérer cette figuration comme purement con- 
ventionnelle. La dari d'Ahmès, en réulité, n'était 
pas placée sur l'eQusirhats, mais se joipnait au 
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Nous nous trouvons à présent en présence de ce que j'appellerai les « avan- 
cées> du chäleau central, ou de la kibdtos, comme l'appelle Champollion. 

D'abord, en partant de ce chateau, les deux mats à banderoles. Le souci du 
détail a été poussé jusqu'à figurer les pièces de bois les reliant, au sommet, 
à l'architrave du grand dais sous lequel est placé le naos proprement dit. 

Puis les deux obélisques, qui apparaissent ici avee toute la netteté dési- 
rable et établissent définitivement que l+Ousirhat+, comme l'aflirmait le 
texte de l'Amenophium, possédait bien une paire de =f SHOE Quelques 
parcelles de couleur jaune prouvent que leur fût était doré. 

Immédiatement en avant des obélisques, quatre longues colonnettes simu- 
lant de grandes tiges de plantes lacustres s ‘épanouissent en larges campanes. 
Sur deux de ces supports sont perchés les Dieux-Éperviers coill’s du Æ: sur 
les deux autres sont placés les cartouches de Séti I* surmontés du méme 
emblème et accostés d'urwus. 

Leur nature n'avait pas échappé à la science archéologique de Champollion, 
qui nota : «Cela explique les douze colonnes en avant du deuxième pylône, 
au milieu de la première cour de ce palais» (Notices, t. Il, p. 52)", 

Enfin, en avant du socle de l'édifice, les ¢ Esprits» lycocéphales, précédés 
d'une image du Roi dans la même attitude, font le geste hanou #. 

En arrière de cet ensemble, le Pir-Oirou on x16wTés se dresse dans toute sa 
magnificence, avec le grand baldaquin à colonnes qui tenait toute la largeur 


corlége terrestre à l'arrivée de lo procession aux 
Merneonia. 

On sait à combien d'interprétations difié- 
rentes ont donné lieu ces deux rangées de 60- 
lonnes, ‘lans lesquelles on voyait le plus son- 
vent l'amorce d'une gigantesque salle hypostyle 
inachevée, Cf.e. gr. Pennor et Cuiriez, Histoire de 
l'Art, L 1, p. 597-600, La plupart des manuels 
d'archéologie courante reflètent ces incertitudes. 
C'est en ces tout derniers temps que l'examen 
d'au grand nombre de monuments, jusqu'à pré- 
sent négligés ou récemment déblayés, a permis 
de constater qu'une fois de plus, les éléments du 
temple égyptien ne sont qu'une # pétrifications 
d'une architecture en matériaux légers, et qu'il 
v avait, de règle, en avant des demeures des 


dieux, une sorte d'eavaneées, imitant, en pier- 
re, une sorte de grande tente supportée par des 
colonnes reliées entre elles par une balustrade, 
La même décoration se retrouve aujourd'hui 
devant le temple de Khonsou, celui d'Amon 
equi écoute les plaintess à Karnak, aux avancées 
d'âge postérieur du petit temple de Thothmès 
[à Médinet Habou, ete. Je pense qu'elle a pu 
fort bien être l'origine de la grande colonnade 
de Luxor, en avant du troisième pylône, L'ar- 
chéologie semble avoir ignoré la remarque de 
Champollion. Encore que celle-ei soit fondée sur 
l'idée que l'eOusirhat= eopiait le temple, y 
avait un singulier mérite à la formuler en ce 
temps-là, avec le peu d'éléments comparalifs 
alors disponibles. 
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du pont du navire, et protège la chapelle proprement dite). Celle-ci est 
représentée, par convention, ouverte sur les côtés. Le sculpteur n'a laissé que 
la représentation du grand socle sur lequel reposait le naos, avec sa moulure 
et son tore terminés par une rangée d'ureus, et, au sommet, le double épi- 
style, dont celui de dessous est constitué de même, tandis que celui du haut 
lait alterner les uræus et les anaglyphes de Séti I= : décoration dont quelques 
chambres du temple funéraire de Gournah nous offrent d'excellents exemples. 
Pour les parois proprement dites, on n'a indiqué que le registre du haut, fait 
de fet de @ alternés. L'espace ainsi ouvert laisse voir, à l'intérieur du naos, 
la bart d'Amon, placée sur un support de tout point semblable à celui qui 
ligure dans toutes les représentations des intérieurs de chapelles. Les deux 
grands et les flabella complètent la scène. 

La majeure partie de l'arrière de l'+Ousirhat+ est aujourd'hui détruite, 
Dans la portion encore existante qui s'étend à droite du Pir-Oirou, il reste 
encore une partie des représentations d'autrefois. Les baris de Maut et de 
Khonsou y sont superposées conventionnellement, et l'on distingue encore, 
au-dessous des brancards de chacune d'elles, les autels chargés d'offrandes et 
les guéridons sur lesquels reposent les vases 4. 

La présence des barques sacrées de la Déesse-Mère et du Dieu-Fils de la 
Triade thébaine sur le pont de I's Ousirhat> a été interprétée comme une figu- 
ration réelle), Le point de vue archéologique importerait peu. Le point de 
vue religieux a plus d'importance, et le fait que I's Ousirhat> avait ou n'avait 
pas à son bord les baris de la triade entière a des conséquences sur la compo- 
sition du cortège de la Féte de la Vallée. Je vais done donner les raisons pour 
lesquelles je crois devoir m'écarter de l'interprétation généralement admise "). 


(Cf. G. Foucanr, Le vaisseau d'or d'Amon- F1 Legrain ( Bulletin IF. À.0., 0 NUIT, article 


Ra (= Monuments Piot, t. XXV, 199, p. 143- 


170), sur la reconstitution probable de ces élé- 


ments, d'après les procédés conventionnels de 
l'architecture simulée, 

1 Lelébure (Aites, p. 136 = Biblioth. égyp- 
tol.), à propos des navires sacrés, dit que l'rOu- 
sirhats recevait à son bord eles baris de tous 
les dieuxs, sans justifier d'ailleurs cette asser- 
lion par aucune référence, 


eve), reprenant l'interprétation de Lefébure, est 
revenu avec insistance sur celle assertion : = À 
certains jours, elle (la dart) va plus loin, et 
c'est le vaisseau Quser-Hat qui porte les barques 
d'Amon, Maout et Khonsou, et parfois d'Ah- 
més Nofrilari ef du roi à Lonqgsor, puis aux 
temples de la rive ouest... .. (p. 21). Sous 
Seti I", le vaisseau Ouser-Har était asser 
grand (7) pour recevoir La barque d'Amon dans 
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Les deux bas-reliefs de Séti Ier et de Ramsès II superposent ces baris, il 
est vrai, en deux petits sous-registres, à l'arrière du vaisseau d'Amon. Mais ni 
l'une ni l'autre n'apparaissent sur aucune des quatre autres représentations du 
grand lemple de Karnak, ni, il va de soi, sur la stèle de Deir-el-Médineh citée 
plus loin — ni davantage, sur la rive ouest, dans les bas-reliefs des tombes 
privées ou ceux de Deir-el-Bahari. 

Faut-il cependant admettre, avee Legrain, que le pont de l'+ Ousirhat> a pu 
recevoir ainsi en vrac, sans naos pour les abriter, les 2M «ts des deux grandes 
divinités parèdres de la Triade thébaine? Les documents démentent directe- 
ment ce peu de cérémonie à priori si surprenant. La grande procession de 
Luvor nous montre, sous Toutankhamon, que Maut et Khonsou possèdent de 
magnifiques Quaou, tirés par leur escadrille spéciale sur le Nil. D'autre part, 
les bas-reliefs de Ramsès IL, en son petit temple de Karnak, et ceux de Hrihor, 
au temple de Khonsou, nous les montrent encore en toute leur splendeur, se 
rendant à Apit-Risit (voir pl. XVII), tout comme le font les beaux cortèges 
représentés dans les tombes thébaines. On ne peut songer à penser que juste- 
ment sous le règne fastueux de Seti I, Maut et Khonsou aient été dépossédés de 
leur flotte particulière, pour les retrouver sitôt après. Car pour Ramsès IT, nous 
sommes fixés par les textes. Les choses doivent s'interpréter autrement : les 
grandes scènes de Luxor, de Ramsès II] et de Hrihor représentent une des 
grandes fêtes où les trois Ouaou et leurs escadres respectives, avec toutes les 
troupes des cortèges, se rendent à Luxor ou sur la rive ouest. Elles traduisent 
ce qui avait lieu dans la réalité. Les deux bas-reliefs de Séti I* et de Ram- 
sis II, eux, exposent les fondations du Roi en général, et elles résument leur 


ln cabine centrale, Les barques de Maout et 
Khonsou sont à l'arrière, et celles d'Ahmés 
. Nofritari et du rot (?) à l'avant (p. $a)... ee Les 
irente porteurs déposaient (sur I'=Qusirhat = ) 
le pavois et la barque dans la cabine d'honneur, 
tandis que Maout, Khonsou, Almés Nofritari ef 
le roi se ranpeaient modestement autour de lui 
(p.h5)..... Les barques d'Amon , de Maout , de 
Khonsou, d'Ahmès Nofritari et de Séti I" de- 
vaient , en cette [tte de la Vallée , étre emharquées 
à Karnak sur le vaisseau Onuser-Hat (p. GA}. 

La question de la bart d'Ahmès Nofritari est 


assez malaisée à résoudre. Elle s rattache, je 
crois, à ta faveur particulière de son culte à 
partir de la MTX dynastie, Quant à la hari du 
Roi, elle n'apparait nulle part sur les « Ousirhat= 
représentés à Karnak ou dans les tombes thé- 
baines. L'hypothèse de Legrain semble done se 
fonder uniquement sur l'interprétation des set- 
nes de la grande colonnade de Luxor où figure, 
sur le pont, une bart royale et la statue vi- 
vante» d'Amenhotep IL Ce point difficile sera 
diseuté au chapitre de la composition du cortège 
de la Fete. 
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splendeur en montrant le grand +Ousirhat+ halé par le Roi et les dieux. 
Accessoirement, le Pharaon a voulu exprimer qu'il n'avait eu garde d'oublier, 
en ses fondations pieuses, le culte de Maut et de Khonsou. Comme Amon, 
ils ont reçu les dons du Roi, de nouvelles Ouaou magnifiquement refaites. 
Crest très probable pour Séti Ie; et c'est certain pour Ramsès Il, comme l'at- 
teste cette mention de Baknikhonsou : + J'ai fait construire de grands navires 
du r Début des Flots» pour Amon-Ra, Maut et Khonsou “=, Mais pour ne pas 
rompre l'unité de composition du bas-relief , le dérision de la scène s'est 
contenté de mettre les deux petites baris, et devant elles un autel. D'autre 
part, pour montrer qu'elles sont associées au culte du grand vaisseau, et que 
leurs navires accompagnaient l'«Ousirhat+, on les a placées en arrière du 
Pir-Oirou de celui-ci, et en les superposant dans l'ordre de préséance où elles 
se présentaient dans la réalité (voir au chapitre v, pour ces escadrilles et leurs 
vaisseaux respectils) : d'abord celle de Maut, puis, derrière (et par conséquent 
au-dessus, suivant la perspective habituelle), celle de Khonsou Nofirhotep. 
C'est un indice de plus que les tableaux du second pylône ne représentent 
pas une [éte déterminée, mais l'ensemble des fêtes, et que, suivant un usage 
dont les représentalions nous offrent des exemples constants, on a condensé 
l'idée générale dans l'acte essentiel, quitte à surcharger les surfaces libres 
d'indications complémentaires, sous forme abrégée. Ainsi jadis ont procédé, 
chez nous, à maintes reprises, nos peintres ou nos imagiers, quand ils imagi- 
naient, par exemple, de condenser en une seène unique, dans le panneau 
central d'un triptyque, la vie et les miracles de quelque saint. 

Au-dessus de toutes ces magnificences, un texte richement ciselé encadre 
de ses légendes de droite et de gauche le haut du Pir-Oirou, Il ouvre, en notre 
série, ces discours grandiloquents qu'introduit la X1X* dynastie dans les com- 
mentaires écrits des bas-reliefs de Temple"). Amon, s'adressant =a son fils 








SEX, LS ça — = i ve ae 
OF Bima Ol el = jy 
ne -h Pes } + .…... (stèle de Munich, CF = Fe 
Hier c*) 
Devin, OFwores, Biblioth. égyptol., t. IV, D. Le texte dans Cuamrozuiox, Notices, t. IE, 


280). Cf. également, Ain XX dynostie,lasatue P| ha, a été collationné sur l'original. Il ne m'a 

du LS prètre d'Amon Roi (Musée du Caire. pas paru nécessaire de donner ici in extenso le 

n“ fa, 186) déclarant qu'il a équipé (7) CE texte hiéroglyphique, et je n'ai eité que les pas- 
sages se rapportant à la cérémonte. 


Bulletin, L XXIV. ay 


bien-aimé> Séti Ie, lui exprime la joie de son cœur des fondations faites en 
Thèbes (1. 1-4), son allégresse, _@f ff, de tout ce qu'il a ordonné, en parti- 
culier pour son sanctuaire, r faisant ainsi resplendir Thèbes en travaux éter- 
nels, splendides comme le disque d’Atonou quand il apparaît à l'horizon au 
matin+ (I. 5-9), puis il vante le magnifique vaisseau qu'il lui a donné : El 
Jim —el = = TUE T2] (1 9-10). Il énumère les maté- 
riaux précieux, les bois d'ash, l'or, les pierres précieuses : «rien de pareil, 
déclare-t-il, ne s'était vu depuis le temps des Ennéades+ (1. 11-14). Après 
une brève allusion à la «navigationr (1. 15), Amon s'extasie à nouveau sur 
la magnificence de la bari qui est placée dans le navire (1. 16-18). En vérité, 
celte œuvre est semblable «à ce que Shou a fait jadis pour son père Ra» 
2175972. En échange de ce que Séti a fait là, lui, Amon, garantit à son 
fils qu'il aura la durée mème de Ra, en qualité de Roi, autant que subsistera 
la solidité de la voûte céleste (1. 20-23). 

On voit le vague et l'imprécision de ce genre de textes. Ils peuvent néan- 
moins, à l'occasion, donner des renseignements archéologiques sur le navire 
d'Amon — et parfois même d'un certain intérêt. C'est ainsi qu'au temple de 
Ramsès I, l'artiste, soucieux de montrer le faste du souverain, a jugé à pro- 
pos de faire l'énumération, avec chiffres à l'appui, de toutes les substances 
précieuses entrant dans la construction du navire ®. Mais au point de vue 
religieux, cette rapide analyse d'un texte de vingt-trois lignes montre assez le 
peu qu'il y a à en tirer. Une fois que nous aurons appris, par une première 
inscription de ce type, que le navire est bien I’ Ousirhat» et qu'il est le navire 


— = 


duel =, les autres textes se borneront en règle à répéter ce rensei- 
gnement. Des [êtes auxquelles 1l prend part, du rôle qu'il joue, de ce qu'il 
représente, rien. C'est par les figures divines, par l'ensemble de la représen- 
tation murale, ou par de rares et brèves allusions à des textes sacrés qu'il 
faut reconstituer le reste. 


(1 La faute du graveur (=~ pour 2) si- ™ C'est la grande scène de la procession des 
pnalée par Champollion peut se voir fort nette navires divins allant à Apit-Risit, figurée au 
ment sur la planche IV. temple de Ramsès Il] à Karnak, mur extérieur 


) Lu lecture eQusirhat» est assurée parla nord. Toute la paroi est encore entièrement 
ligne a9 de Vinseription gravée au-dessus de la inédite, Voir, pour cet inventaire, au chapitre 
pirogue. CF, infra. traitant l'organisation du cortège. 
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Deux autres représentations existent encore, à ma connaissance, de I's Ou- 
sirhat» construit sous le règne de Séti It. L'une et l'autre proviennent des 
tombes privées de la nécropole thébaine, et sont encore inédites. La première 
figure l'arrivée du navire à la région des Memnonia, et appartient au tombeau 
d'Amonmosou l), La seconde, détachée d'une tombe de Deir-el-Médineh, ap- 
partenait à un Soimou-Ashou nommé Amon-am-Anit, et est aujourd'hui au 
Musée du Caire. Elle montre le Qusirhal> arrivé au bout du canal menant 
à Gournah et la bari d'Amon ressortant du temple funéraire de Séti I“. Ces 
deux importantes représentalions seront étudiées le moment venu d'examiner 
l'itinéraire et les cérémonies de la Féte (voir pl. XI et XV). 

Examinons à présent l'esquif qui remorque l'immense navire : 

Sur la proue, relevée à la façon des vieilles pirogues de jonc et s épanouis- 
sant en gerbe de papyrus”), est perché l'Épervier “) de garde. Lavant est 
oceupé par trois hampes d'renseignes» surmontées respectivement du },, 
du À. et du cartouche de Séti I*, celui-ci surmonté des deux plumes et accosté 
d'ureus à. Après eux, la Mirit, personnifiant les berges du Nil du Sud, les 
bras levés et tournée vers l'arrière P). 

A la suite de toutes ces figurations symboliques, quatre grands personna- 
ges tirent une corde, dont l'extrémité est attachée à la proue du grand + Ou- 
sirhat+. Gelui de tête est l'Anoubis + Ouvreur des Chemins», qui prend tei 
l'épithète de +} ==. Le second est le roi Séti lui-même; le troisième, Khnou- 
mou à tête de bélier, avec l'épithète de — f=, et le quatrième, à tête d'É- 


pervier, est dit & fi =. 


En arrière vient un second groupe d'emblèmes, où nous retrouvons les deux 


™ Néeropole de Dra Abon'l Nagah, tombe 


tribuer ce bas-relief à la nécropole de Deir-el- 
n°19. Voir pl. XV. Voir également au chapitre 


Médineh. 


de l'itinéraire du cortège. 

™ Musée du Caire, galerie N, vitrine placée 
à l'entrée nord, entre la galerie M et la porte 
de la salle O, en dessous de la fenêtre en pierre 
découpée à jour n° 650, provenant du palais 
de Ramsès [IT à Médinet Habou. Ce bas-relief 
porte le numéro 43971; il a été ramené de 
Gournah par Baraize en 1914. Je donnerai, 
le moment venu, les raisons qui permettent d'at- 


BI Cf. Jéqouen, Matériaux. d'un dictionnaire 
d'archéol. égyptienne (= Bulletin I. F. A. O., 
t. XIX}, au mot Aerostole, p. So. 

“ Le méme Épervier figure dans la repré- 
sentation de Ramsès Il et à l'avant du navire 
de Philippe Arrhidée (voir plus loin). 

“ Cfun peu plos haut le passage de la stèle 
de l'Amenophium consacré aux deux déesses 
Miriti (avant-dernier alinéa, tn fine). 


f= 
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khaïbit ? plantés sur le pont de 1+ Ousirhat> d'Amenhotep III, et le 4 que nous 
retrouverons figuré sur I's Ousirhat» de Thotmès III. Enfin, les deux rames- 
gouvernails, sans barreur'"). 

Comme au-dessus du grand + Ousirhat>, un texte, long de vingt-neuf lignes, 
surmonte l'ensemble de la scène (1). Après la titulature de Séti Is (1. 1-4), l'in- 
seription énonce : |}=—-<Wi= + =<211=e12=,, TT ul 
(I. 5-6). 

De nouveau intervient une description de l'éclat || |} — # et de la richesse 
du navire, de ses ors, de ses pierres précieuses, de ses faces (@@@) en or, 
ete. (I. 7-10), la mention que «Ria y fait sa navigation + (1. 11). Le texte vante 
à nouveau la magnificence de la bart; puis viennent les assertions inévitables : 
elle illumine l'eau céleste de sa splendeur» (1. 13-14); cest une chose 
comparable au Soleil apparaissant à l'horizon+ (1. 14-15), et «jamais rien 
de pareil ne s'était vu depuis le commencement des temps» (1. 17-18). La 
suite est un peu plus intéressante : 

li est dit des dieux + qui sont sur terres qu'ils «sont en avant de Lui pour 
sa navigation vers Apit (1. 21-22). Puis ces dieux de l'esquif prennent à leur 
tour la parole, vantent leur allégresse à leur tâche (1. 24), et disent «d'une 
seule voix+ au Roi des dieux que puisque le Roi d° Égypte a accompli pour son 
père Amon-la un tel acte de piété, le Maitre, en revanche, lui accordera 
toutes les dominations, les milliers d'années de panégyries, etc. Et après celle 
phraséologie coutumière, le tout se termine par le seul intéressant en fait de 
détail précis : «comme il La édifié ton vaisseau magnifique l'Amon-Ousirhat» 

SR SNS NA om (1. 28-29). 

Mais c'est la signification générale de la scène qui mérite toute attention. 
Nous sommes ici, à première vue, en présence d'une cérémonie réelle, puisque 
nous voyons le Ousirhat» tel que l'a fait construire le Roi; et d'autre part, le 
vaisseau est remorqué par une de ces grandes pirogues mystiques réservées aux 
représentations de la vie céleste des dieux; et l'équipage de cette pirogue com- 
prend trois dieux en compagnie du Roi. Il ne s'agit donc pas de ces scènes or- 
dinaires où (comme au rituel de fondation ou à la présentation de l'offrande, 
par exemple) l'on représente simplement ce qui se faisait pendant l'oflice; ni 


1 Pour lonte cette représentation, voir plancne V la felouque, à peu près semblable, de Ramsès IT. 
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davantage de celles où les résultats de la cérémonie sont exprimés par des 
représentations où les dieux bénissent, adoptent, couronnent ou récompensent 
leur héritier, Celle que voici appartient à un type mixte, dont les premières 
manifestations apparaissent avec la XVIII: dynastie, s'y développent, et sem- 
blent avoir atteint leur plus haut point avec la XIX*. Le procédé consiste, en 
gros, à prendre un acte du cérémonial (d'un rituel de fondation ou d'un épisode 
du Sacre royal, par exemple), el de substituer, partiellement ou totalement, 
aux acteurs humains de la liturgie les Dieux ou les Génies dont ils répètent 
les actes sur celte terre. Ces sortes de compositions ont pour l'archéologie un 
précieux avantage : elles expliquent la signification religieuse des variantes où 
l'artiste n'a mis en action que des humains. C'est ainsi que l'on substituera 
aux porteurs ordinaires de la sedia royale les Esprits de #6 et de @ à lète 
d'épervier et de chacal, pour mieux exprimer la valeur et le sens qu'a l'appa- 
rition du Pharaon sur son pavois', Ou bien, exceptionnellement, la bari 
d'Amon et ses trente porteurs humains seront remplacés-par deux troupes de 
Divinités aux têtes des mêmes animaux, pour signifier que le dieu de Thèbes 
est escorté et gardé par toutes les troupes, les ooo des dieux du Monde méri- 
dional et du Monde septentrional ©. Une des scènes les plus signilicatives en ce 
genre est celle, si fréquente, de ce que Champollion a appelé la chasse a la 
trainasse>, celle où le Roi capture au filet à rabattement, dans les étangs, le 
gibier d'eau). Les textes ou les tableaux ptolémaiques nous ont appris que 
ces scènes avaient lieu dans la réalité, Le Roi faisait réellement en pirogue le 
simulacre de capturer les poissons ou les oiseaux des marais"), Le bas-relief 
d'Edfou montre que le sens de cette cérémonie était — ou avait fini par 


1 Par exemple, Amenhotep D au temple 
de Luxor. Cf. Gaver, Le Temple de Louxor ( Me- 
moires de la Miss. frang. au Caire, t. XV), salle 
G, pl. LXIV (les chiffres sont ceux a droite de 
la marge). La cérémonie réelle, thid., pl. XIX. 
Comme autres exemples de ces compositions 
irréelles, ef. Manrerre, Abydos, t.1, pl. 29, 34. 

1 Karnak, Salle hypostyle, paroi intérieure. 
muraille sud, section sud-ouest, Cf. Lesnar, 
Bulletin J. F. A. O., t XIII, p. 45. 

®) A Karnak, dès le règne de Thotmes III. 
La scène figure à peu près dans tous les tem- 


ples el est trop connue pour qu'une bibliogra- 
phie soit requise, Cf. les exemples cités dans 
Lerdaune, Rites, p.131, et pour celle de Phi- 
lippe Arrhidée, à Karnak, oe Root, OEuvres 
(=« Biblioth. égyptol., t. V, p. 183). 

0 Voir au chapitre v de cette étude le texte 
des cérémonies accomplies, au jour du Sacre, 
sur l'étang sacré du Temple de Memphis par 
Ptolémée Dionysos. 

® Extrémité sud du mur du couloir de ron- 
de, face intérieure, ebtés est et ouest, près du 
passage menant à la cour péristyle. 
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dre — celui de la destruction des impies, des ennemis des dieux ou de ceux 
de l'Égypte (), Les figurations des temples transerivent cette scène en montrant 
le Roi tirant sur la corde qui ferme le filet-trappe avec l'assistance de divers 
dieux, parmi lesquels nous retrouvons de nouveau Khnoumou et l'Horus du 
Kobhou !. Le but est en effet, non pas tant de représenter exactement ce que 
le Roi a fait que de rappeler qu'en le faisant, il a agi comme un dieu, comme 
l'ont fait jadis les dieux, et qu'il est encore mystiquement soutenu de leur 
aide. Et au moment où il répète ces actes légendaires, il ne fait pas seulement 
comme eux et avec eux; il devient réellement l'un d'eux. 

Il n'est point du tout nécessaire, comme on a tendance à l'assurer, de sup- 
poser en ces scènes la reproduction murale de quelque mascarade réelle, et 
de s'imaginer des cérémonies égyptiennes où des prêtres s'affublaient de dé- 
guisements et de masques F) à la facon des féticheurs de l'Afrique équatoriale. 
C'est rabaisser singulièrement la valeur symbolique et l'enseignement des 


D 


(1 La signification religieuse de la chasse 
dite wa la trainasses (terme d'ailleurs assez im- 
propre) n'a pas été fixée avec précision. La 
constance et la fréquence de celte représenta- 
tion allestent son imporlanee, et l'on sait qu'elle 
est toujours mise en rapport avec le rituel de 
fondation. L'opération matérielle est rigoureu- 
sement calquée sur celle qui avait lieu réelle- 
ment dans la vie épyplienne, telle que nous la 
montrent des séries indéfinies de bas-reliefs ou 
de fresques dans les tombeaux, depuis les Mem- 
phites jusqu'au second Empire thébain. Il y a 
li un indice d'une extrême antiquité, qui rat- 
tache peut-être ce rite au culte des grands vais- 
seanx divins de la façon qui sera exposée an 
chapitre rv de cette étude, L'importance de cette 
cérémonie, d'autre part, est prouvée par la par- 
ticipation de dieux tels que Thot, Khnoumou et 
les divers Horus. J'essaierai, au même chapitre, 
de présenter sur son but primitif l'hypothèse 
rattachant cette cérémonie à la cosmogonie s0- 
laire et au mythe de Ra d'Héliopolis. 

™ Cf Lerénonx, Rites, p. 190. L'eapprovi- 
sionnement des autelss donné comme motif de 


ee rite est une adjonction postérieure, Un bon 
exemple de ce rôle de Khnoumou et des dieux 
Horns («vengeurs et Khenti (ou Nib) Kobhou) 
est fourni par la grande scène d' Abydos faisant 
face à la célèbre représentation du taureau pris 
au lasso (couloir menant à l'escalier des terrasses, 
à droite du passage dit de la Table des Rois-). 

Mi Legrain (Bulletin I. F. A. O., article cité, 
t. XIII) est revenu avec insistance sur la thèse 
du déguisement, Il parle des prêtres rà masque 
d'épervier et de chacal= (p. 10). rTout ceci 
n'est nullement allégorique. Les porteurs sont 
une sorte de garde d'honneur dont chaque mem- 
bre représentait un des dieux de la grande et 
de la petite Paout thébaine= (p. 41); et il parle 
un peu plus bas de «cet homme, grave assu- 
rément, qui, à certains jours, doit revétir les 
insignes de Montou ou de Geb, ou se couvrir la 
tête d'un masque d'épervier, pour jouer son rôle 
dans la représentation du e Mystère de la proces- 
sion d'Amon-Rä», Ceci ne s'applique pas qu'à lui 
seul, mais aux 29 hommes qui représentaient les 
autres membres de la grande et de la petite Paout 
aux masques d'épervier et de chacals (p. 44). 
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murs du Temple égyptien de vouloir à toute force qu'ils ne reproduisent 
jamais que des scènes réelles. On est alors obligé d'imaginer, pour tous les 
tableaux où apparaissent les dieux, une armée de figurants, jouant les person- 
nages divins!), et déclamant à leur place les discours inscrits au-dessus des 
ligures du Panthéon national. 

Mais ce n'est pas seulement réduire le rôle des bas-reliefs à une sorte d'in- 
ventaire descriptif. C'est se heurter, dès que lon entre dans le détail, à des 
difficultés d'ordre matériel. Le cas de notre scène le montre justement. L'é- 
norme vaisseau de I's Ousirhat+ (les textes assurent que sa longueur sous Ram- 
sès II] était de 130 coudées) % nécessitait, pour être remorqué, la coopération 
de plusieurs puissants navires & voiles et a grandes rames de galère, Se 
l'imagine-t-on pris en remorque par une simple nacelle où prennent place 
quatre figurants? Et qui actionne cette pirogue où les quatre personnages ne 
font que tirer à la cordelle? 

La réalité du sens de cette scène est tout autre : il s'agit de montrer quel- 
que chose que jadis les dieux représentés ont fait pour Celui qui est aujour- 
d'hui à bord de l+Ousirhat»; quelque chose que le Roi fondateur répète 
aujourd'hui, et dont la répétition fait qu'il agit comme les dieux jadis, qu'il est 
encore aujourd'hui assisté par eux, avec euxl*, et qu'une telle action, faisant 
de lui-même un dieu, lui confère toutes les puissances et tous les bénéfices 
d'une telle assimilation. A examiner la scène de Séti I* sous cet aspect, l'inter- 
prétation des tableaux d'Amenhotep III se manifestera déjà plus clairement, 
puisque celui de Séti It et celui de Ramsès II ne sont que la lranscription 
symbolique du premier, et qu'ils commentent, par l'image et le texte, ce qui 
n était pour nous que la pure et simple représentation d'un transport par voie 
fluviale. Si le vaisseau royal d'Amenhotep (et avec lui, ceux de Toutankhamon, 
de Ramsès III, de Hrihor®}, de Philippe Arrhidée, etc.) a pour équivalence 
exacte, comme valeur religieuse, la nacelle de Séti I* et celle de Ramsès II 


™ Cette question des prétendues mascarades ™ Voir ce qui est dit au chapitre suivant de 
transformant le Temple en une sorte de théâtre la navigation du Soleil. 
perpéluel sera examinée an chapitre 1. ™ Voir, pour la série de ces grandes compo- 
Voir à l'historique de le Ousirhat =. sitions murales, ce quien est dit à l'historique 


1 Voir au chapitre de l'organisation du cor- de leOusirhats, ainsi qu'à l'étude archéolo- 
lège et de la traversée du Nil, gique du navire, 
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décrite un peu plus loin, les valeurs de tous ces actes sont identiques dans 
chacun des cas; et ce que déclarent les inscriptions du deuxième pylône sap- 
plique, sauf indication contraire du texte, à toutes les scènes où le Roi, à 
bord de son navire, remorque l'+Ousirhat+. Il y est censé refaire ce qu'ont 
fait les dieux figurés au deuxième pylône. 

Or le premier de ces dieux, celui qui se tient à l'avant, est significatif. C'est 
l'Anoubis + Ouvreur des Ghemins> Wx# et + Chef des deux rives du 
Monde méridional+ $} =. Le rôle constant d'Anoubis avec cette épithète et 
comme guide du Soleil en sa course est trop connu pour demander aucune 
démonstration, De là une partie de son rôle dans les cérémonies du Sacre 
royal ou celles du Hab-Sadou 1. L'«Ousirhat= d'Amon, comme la barque so- 
laire, commence done symboliquement son voyage comme celui de Ra, vers 
le Sud, et prend le mème guide. Tenons-nous-en pour un moment à cette 
provisoire constatation. 

Si nous essayons à présent de dégager des deux inscriptions les quelques 
indications religieuses qu'elles peuvent fournir, l'impression est — on l'a vu 
— que le texte en est aussi insignifiant que verbeux. La joie et les dons de 
reconnaissance d'Amon ne nous apprennent rien, non plus que les passages où 
l'on vante la magnificence du navire (à part quelques termes du vocabulaire 
technique) ou que l'enthousiasme des dieux qui tirent sur la corde de remor- 
que. Le plus solide, en fait de renseignements précis, reste dans la preuve 
matérielle que le navire est bien le fameux + Ousirhat», ce qui confirme défi- 
nitivement les présomptions suggérées sur le vu des caractéristiques archéo- 
logiques, à propos des navires d'Amenhotep IE. Mais de quelle fête il peut 
s'agir, aucun détail, sauf l'indication fugitive =| sae qui, en somme, désigne 
toutes les fétes possibles du culte de Karnak. Des actes mêmes de la cérémonie, 
il faut saisir dans toute cette phrastologie quelques mots noyés dans les for- 
mules en apparence les plus banales. Par exemple, on apprendra qu'il s'agit 
pour le Roi de faire ce que jadis le dieu Shou a fait pour son père : faire bril- 
ler son Père sur l'atour céleste, sur celle eau courante, viviliée et dégagée 
de la masse inerte et ténébreuse du noun == des eaux primordiales 1. 


(Gf e.g. Nave, Festival Hall, ete., pl, Voir au chapitre v, pour le gens des 


I, IX, ete. | * —. 
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Mais ce vague el celle imprécision sont intentionnels. C'est qu'en somme, 
le tableau du second pylône ne cherche pas à représenter une fète de la na- 
vigation de Fr Ousirhat», mais l'ensemble des fêtes auxquelles ce navire prend 
part. Et ce faisant, le Roi dédicateur a entendu exprimer deux choses: d'abord 
qu'à chaque occasion où sa galère prenait en remorque le temple flottant 
d'Amon, c'était comme si cette pralére était, successivement, la pirorue de chacun 
des dieux qui aident là-haut le navire du Soleil à accomplir son périple, En second 
lieu, qu'en remplissant ainsi tour à tour l'oflice des grands dieux du lirma- 
ment dans cette tâche, lui, le Roi d'Egypte, avait accompli son devoir de fils 
des dieux, de collaborateur à la tâche divine qui se répète depuis que le 
monde est monde organisé, et qu'il identifiait son essence à celle des divins 


protagonistes |", 


Je n'ose m'aventurer trop avant dans le 
détail de ces representations et de leurs valeurs. 
En fait, elles sont plus conventionnelles encore 
qu'il ne vient d'être dit. Que la felouque on 
pirogue des dieux et le navire remorqueur du 
Roi fussent symboliquement une seule et même 
chose, voilà qui peut étre tenu pour acquis 
sans s'égarer dans les eublilités. Mais au fond 
celle pirogue des dieux n'est elle-même qu'un 
procédé conventionnel, Les dieux élémentaires 
ou stellaires qui y prennent place n'accom- 
plissent pas leur che tous à la fois, Sauf Anou- 
his Quap-ouaitou qui restat peot-lire à l'avant 
du navire de Ra, les autres prenaient leur rdle 
de remorquenr ou dé convoyeur à des moments 
différents du voyage; et il y en avail non pas 
deux comme dans la felouque de Séti I", ou trois 
comme en celle de Ramsès I décrite ci-après, 
mais toute une série. Le bas-relief résume done 
en une embareation et deux ou trois dieux (outre 
le Ror), ce qui, au ciel, nécessitail des séries de 
dieux et d'embareations différentes, Mais est-ce 
bien tout en fait d'abréviations? Au risque d'être 
laxé de subtiliser à l'extrême, je crois que la 
convention piclographique ne s'en tenait pas là. 
On admet, à l'ordinaire, que le navire d'Amon 
est halé par un autre bateau, comme le serail 
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au ciel le navire de Ta. Mais ee navire, jamais 
les représentations des heures de la nuit ne le 
figurent ainsi pris en remorque, I navigue avec 
son équipage de dieux. On le hale souvent, 
mais c'est de terre, et pas du bord d'une embar- 
cation — ce qui est d'ailleurs moins étrange que 
de faire haler par une corde tenue en mains à 
herd d'une pirogue qui n'a elle-même ni ra- 
meurs ni pagayeurs pour se mouvoir, Dira- 
L-on que c'est une #barque-fées qui n'en a pas 
besoin? En ce cas, le vuisseau du Soleil en au- 
rail encore moins besoin pour avancer et se 
passerait de son navire remorqueur. C'est qu'en 
réalité, ce qu'on voulait exprimer avant tout, 
c'était l'aide des dieux, dans une cosmologie 
céleste où les mouvements des êtres avaient 
lieu sur l'eau, — et done en pirogue, s'il faut 
exprimer en iconopraphie; et que d'autre part, 
il fallait montrer au naturel la magnificence du 
temple fottant dont Séti lou Ramsès I ont fait 
le substitut du navire solaire, 

La scène est done ulira-conventionnelle, Et 
que la felouque soit le navire du Roi n'est 
ainsi qu'une première équivalence, Mais en fait, 
cette felouque est aussi le navire même de Ra 
(voir les barques du Bihan ecl-Molouk et leurs 
Équipages) ou plutôt la série des navires solaires 


Quant au but général des textes, dont nous avons ici pour la première fois 
un spécimen à peu près intact, c'est l'intitulé du bas-relief de Ramsès II qui 
nous permettra tout à l'heure d'en serrer la signification d'un peu plus prè 
et justifiera, dans une certaine mesure, celle banalité et cette phraséologie 
de si pauvre apparence. 

Cette première interprétation de la scène n'est ainsi que très superficielle, 
Elle peut justifier du but général que se propose une telle représentation, et 
indiquer à quel ordre de faits religieux elle se réfère. Elle n'explique nulle- 
ment pour quelles raisons et par allusion à quelles activités le compositeur a 
mis en scène ces divinités. Mais sitôt que l'on savance sur ce terrain, on se 
trouve en plein domaine des faits cosmogoniques et de l'immense répertoire 
des textes à allusions mythologiques. Sans essayer de définir dès à présent ce 
que représente Khnoumou pour la théologie ramesside, et encore moins le 
dieu Épervier qui lui est associé, il est done nécessaire de montrer au moins 
en quoi ils contribuaient à faire avancer le navire du Soleil et, partant, pour- 
quoi ils halaient à Karnak celui d'Amon-Ra. 

Les scènes comme celles-ci ne sont jamais laissées à la fantaisie ou à l'ins- 
piration d'un décorateur. Les épisodes choisis entre tous les autres peuvent 
varier d'un temple à l'autre. Mais tous reposent sur des données aussi ancien- 
nes et aussi immuables qu'un rituel de fondation, de purification ou un céré- 
monial de couronnement. Tous sont la transcription pictographique de récits 
et d'activités définis par la théologie. Et lon ne manie pas à son caprice les 
personnages ni les légendes d'une histoire sainte. La scène de Karnak doit, 
par conséquent, correspondre, à priori, à un formulaire ou à des textes aussi 
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(ef. c.g. Ounas, 1. 483, où les dieux font pour 
Ra le 2 TC et de [I 2 zen de sa barque). 
Des dieux qui sont ti (sauf Ouap-ouaitou), 
deux sont des dieux ouraniens et stellaires de 
l'ablme des eaux célestes, et le Rot est avee eux 
pour faire comme eux et aidé par eux, Mais les 
choses se passaient l'une après l'autre — et Ton 
halait la barque de terre (donné et entendu que 
ce halage signifie les aides, les défenses, les actes 
organisateurs du monde dont le formulaire des 
Pyramides nous détaille les activités), Tandis 
qu'ici tout le monde hale à la fois, et se place à 


bord de la barque qu'il s'agirait justement de 
haler (ee quiest absurde). Finalement, Ra n'est 
pas dans son propre bateau, mais ses emblémes 
essentiels sont restés à bord. C'est qu'il s'agit de 
montrer — ou d'essiyer de montrer — nom- 
bre de choses à la fois : l'aide successive des 
dieux du mythe cosmogonique, le rôle du Roi, 
la vieille barque du Soleil et en même temps le 
don royal pour la procession terrestre qui en 
reproduit la course. Alors, c'est par la propre 
ouaa céleste de Ra que se fait remorquer la ré- 
plique terrestre, l'eOusirhats. 
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anciens que peuvent l'être, par exemple, dans le domaine funéraire, les énon- 
cés des Pyramides, 

La présence de Khnoumou + Seigneur du Kobhous, dieu cosmogonique, 
ne peut done être en rien une manifestation de style, une sorte de poncif. 
Les formulaires des purifications funéraires contiennent de nombreuses allu- 
sions à celle «eau de renouvellement-, à cette eau pure et fraiche qui vient 
du Kobhou, et l'ingénieuse allitération qui déclare au mort que Khnoum 
l'identihie à lui & x y est mieux qu'un exercice d'esprit sur les mots khnoum 
et khnoumou, ou qu'une déclamation magique cadencée en assonances, Si 
Khnoumou, dans les bas-reliefs, faconne les êtres divins sur son tour à polier, 
c'est façon d'exprimer comment les formes visibles, les apparences charnelles 
lirent leurs éléments vitaux de ce Kobhou dont il est la personnification. 
Khnoumou ne faconne pas seulement les êtres divins en général; il faconne 
aussi l'œuf du monde, et cet œuf que les théologies historiques ont essayé de 
rallacher au mythe de Ra, en y enfermant le Soleil quotidien. Je me borne à 
renvoyer sur ces points établis de longue date à ce qu'en ont dit jadis Maspero 
et Lefébure, sans entrer dans les subtilités excessives où le second a voulu 
saventurer. Mais l'œuf d'où sort le Soleil au matin, c'est la vie lumineuse et 
active dégagée du réservoir de vie latente qu'est l'océan des eaux célestes. Il 
y a bien longtemps que de Rougé a reconnu ce caractère de Khnoumou, per- 
sonnifiant ce qu'il appelait l'eélément humide». Il faut préciser davantage 
ce role cosmogonique; et c'est en venir tout droit, par là, à l'ensemble des 
mythes de la naissance du Soleil. Et pour le moment il ny a qua l'indiquer, 
sans aller plus avant en cette voie jusqu'au prochain examen des textes. II suffit 
de relever la une première indication que l'# Ousirhat+, le navire solaire de 
Karnak, est autre chose qu'une construction d'apparat, destinée à de magni- 
liques processions. Les processions existent bien; mais c'est ce qu'elles signi- 
fient qui est le sujet du bas-relief : et ce qu'elles signifient se rattache à la 
naissance du Soleil et à la première manifestation de son existence. 

Quant à l'Horus qui accompagne le Roi et Khnoumou, il est, lui aussi, un 
seigneur du Kobhou, — f=. C'est le titre qu'il prend. d'ailleurs, dans la 
scène parallèle de Ramsès ITU), Ici l'allusion est moins claire. Pour qui sait ce 


1 Voir p. 83. 
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que représente en cosmogonie l'enchevêtrement des trente el quelques divi- 
nités cosmogoniques (ouraniennes, stellaires et solaires) qui se cachent sous 
ce nom, il ne peut être question de décider, sur un seul acte et une seule 
épithète, à quel Horus exact nous avons affaire, et dans quel mythe. I ne s'agit 
pas de l'Horus, symétrique de Sit, seigneur d'une des deux moitiés du monde; 
el l'on ne peut confondre l'Horus Khenti Kobhou avec l'Hor Kobhiou, qui, au 
reste, apparaîtra tout à l'heure. L'Hor Douaiti Étoile du Matin, l'Hor Abditi 
de FAube, l'Hor Houditi, et l'Hor-m-Khouti sont déjà en scène à bord du 
grand + Ousirhat+ 1, et leur rôle lumineux les prédestine, d'ailleurs, à d'au- 
tres Läches dans le grand drame du voyage solaire. L'épithète de + Seigneur du 
Kobhou+ — donnée que l'idée de +lustration par l'eau du Kobhou est atta- 
chée à un autre rituel, celui de l'Horus-Sit — nous mènerait à l'hypothèse 
d'une autre symétrie avec Khnoumou. Mais nous sommes ici en présence de 
légendes où aucune initiative n'a été permise au compositeur du bas-relief, 
el je viens de dire que ces images se rattachent à une donnée cosmogonique 
dont le formulaire doit être aussi ancien que celui des Pyramides. Or, en ce 
dernier, le parallélisme de cet Horus et de Khnoumou n'y figure pas, autant 
au moins que j'ai pu le vérifier FL C'est done sous les réserves de l'examen 


Voir au chapitre v, à l'étude des images 
ouemblèmes plantés sur le pont de le Ousirhat =. 

™ Khnoumou, sauf omission de ma part, 
n'apparait que dans cinq des formules des Pyra- 
mides, Celle de Téti (1. 27) est sans rapportavec 
le sujet, L'assertion que Papi est fils de Khnou- 
mou (1. 455) est un procédé que nous retrou- 
verons pour cent autres dieux célestes ou stel- 
laires; 1 n'apprend rien de spécial. Dans Ounas 
(1. 556) if est question, en apparence, d'une 
traversée rque fait Khnoumous pits 
Mais la formule de Papi (L 444-645), assurée 
par les deux versions de Mirinri et de Nofirkari 
(et par le passage de Mirinri, L 155, vraisém- 
blablement défectueux), montre qu'il s'agit en 
fait d'un navire appelé + OR) de Khnoumou: 
ore. = = +. 
= $ =. Si l'on examine dans les synopti- 
ques l'ensemble de la formule, en négligeant 
l'incompréhensible mot à mot de nos traductions 


provisoires (ef. édit. Maspero, p. 211), on trouve 
la donnée que voici : l'adjuration est faite à 
celui qui voit devant et dernière luis, ce qui 
s'entend ict de Fesquif solaire divinisé, Le roi 
défunt, revenu aux soullles de la vie, a: 
vient ni apporter en don un + QE d'Horuss. 
Cette appellation désigne valablement, en ce 
rituel, soit l'offrande d'une chose, soit celle du 
lénéfice d'une action, Get CE d'Horns: est 
dit dre dans les marais où l'on navigue + 
Lise EL ce même rail d'Horus», le 
Koi le tient de l'apport que lui en a fait un 
navire dit «CE de Khnoumons. Si l'on appli- 
que le même sens d'apport d'aide, où d'apport 
d'action à ce second ¢OBils, on obtient une 
donnée équivalant à cect: l'action de Khnoumou 
est mamfestée (comme c'est le cas pour tant 
des énergies célestes on astrales des dieux du 
firmament liquide) par un navire, pur moyen 
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des temples funéraires de la rive droite que nous devons proposer une autre 
explication : [Horus du Kobhou serait I's Horus des Dieux» des vieux textes des 
Pyramides. Sept formules, à tout le moins, l'y associent perpétuellement aux 
mémes opérations el aux mêmes énergies : en compagnie du Roi, de Ra et 
d'autres Horus, on le voit, quand s'ouvrent les portes du Kobhou, monter à 
l'Orient, apparaître à l'horizon de l'Est, et, avec ses compagnons, se + puri- 
fier> (] = (gardons provisoirement ce sens si vague consacré par l'usage) 
dans les eaux des «champs» d'lalou, Ce rôle constant l'apparente à la troupe 
des dieux stellaires précurseurs du Soleil, el à tous ces protagonistes dont la 
fonction mythique consiste à se donner d'abord à eux-mêmes, puis à donner 
à l'Astre du jour et à ses compagnons les forces vitales, en plongeant dans les 
eaux divines de la renaissance}. Sa lâche serait donc parallèle à celle de 
Khnoumou. Celui-ci tire du Kobhou les éléments des formes des êtres, ce qui 
habille leur substance des formes matérielles, tandis que Hor leur donne 
l'énergie qui les anime, 

Cette coopération des dieux à la navigation du Soleil dans l'iconogra- 
phie du temple thébain n'est, du reste, que l'emploi d'un thème traditionnel, 
présenté en d'autres circonstances sous un aspect un peu différent, mais 


pictographique de notation. Cette action, exer- 
ce dans les étendues marécageuses du ciel où 
naviguent les dieux, a été exerete an bénéfice 
du Roi qui, à son tour, vient en faire bénéficier 
esquif solaire pour l'aider en sa route; et co- 
opérant ainsi avec les dieux, il unit ses desti- 
nees 4 celles du voyage solaire, C'est là un simple 
rapprochement, el rien de plus, avec le Khnou- 
mou ella barque du bas-relief de Karnak. Quant 
à justifier par le détail mon interprétation de 
celle formule des Pyramides, les lecteurs qui 
prendront la peine de lire la traduction actuelle 
de ce groupe de formules se rendront compte 
que la démonstration entrainerait à elle seule 
un chapitre entier de commentaire mytholo- 
gique. J'ai voulu seulement montrer que les 
textes des Pyramides possédaient un Khnoumou 
mêlé aux activités divines qui ont les étendues 
liquides pour théâtre, et des navires comme 


moyen d'exprimer ces actions. Tout le reste 
nest que proposition conjecturale et faute de 
mieux, dans l'état actuel du commentaire des 
lextes héliopolitains. Je signalerai néanmoins. 
pour l'intelligence de ce mythe astral, la mention 
du rlac sinueux> dans Papi (1. 445) qui se re- 
louve dans la formule d'Ounas, visiblement 
tronquée. Nous avons la un indice qui permet 
de rattacher ces passages au groupe des mythes 
slollaires du ciel Nord-Oriental ct à la naissance 
du Soleil, 

1 Synopliques n° 5a5, 981, 986, ga, 
1086, 2408, 1h14 (édition Sethe), Comparer 
le rôle attribué à Hiqit dans d'autres formes de 
la légende, Kinoumon tire de l'argile les sub- 
stances pesantes, et Hiqit leur insufle le souffle 
qui, par les narines, fait pénétrer le principe 
vibrant et lumineux de la vie. 
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exactement de méme valeur symbolique, et aussi ancien que les plus anciens 
monuments égyptiens. Quand les mobiliers funéraires protothébains d’El-Ber- 
sheh disposent sur les navires du Soleil l'+escorte» du dieu, les j. les divers 
supports ou emblémes, c'est à l'avant que sont placées les files de b ou d'oi- 
seaux \ dont chacun est un dieu. Et en cela, ces barques ne font proba- 
blement que copier les # navires du Soleil: que la magie memphile disposait 
dans les temples funéraires des rois héliopolitains 1. 

Même sur le bas-relief de l'époque classique, le préhistorique vaissean de 
Sokaris possédera encore, alignés sur le pont d'avant, les dieux qui aident le 
Soleil, en files de NUM cl on les verra guider, en tête, par l'Horus de 
l'Aube, l'Horus Etoile du Matin, qui, celte fois, prendra l'aspect du poisson 
Abdou). + J'ai vu se mamifester l'Abdou+. dit le Mort qui, dans les hymnes 
solaires, glorifie l'apparition victorieuse du Soleil au matin et associe ses des- 
linées funéraires à cette résurrection : entendant par là qu'il assiste à cette 
première lutle contre les Ténèbres, où l'aube d'argent prépare, par sa victoire 
sur le monde de la Nuit, la sortie triomphante du Soleil. Et notons que par un 
curieux retour aux graphies anciennes, les dieux ptolémaiques, sur de longs 
navires conventionnels, réduits 4 de simples silhouettes, s'abrégeront parfois 
de mème en troupes d'oiseaux ), 

Quelle que soit donc, pour le moment, la répartition précise des activités 
entre Khnoumou et cet Horus, l'ensemble de la scène du halage revient à une 
sorte de présentation, en abrégé, de la légende de la sortie de l'Astre des eaux 
célestes du Kobhou, où les dieux élémentaires lui ont donné ses formes et 
son activité lumineuse, puis ont assuré sa mise en marche vers le Sud sous la 
direction du grand + Montreur des routes célestes». A ce premier chapitre de 
l'organisation du monde, qui se renouvelle dans la durée indéfinie, la foi, le 


M Cf. G. Foucanr, Un navire du Soleil (= Jour- 
nal des Savane, 1906), p. 363-367. 

“Toutes les représentalions soignées du 
vaisseau de Sokuris, le Honou, figurent ce pois- 
son à l'extrémité avant du pont, près de la tle 
d'ibex de laplustre, où il semble guider la file 
les } ou des \ alignés derrière lui, Je don- 
nerai, à propos de l'identité de l'Horus-Douait, 
Étoile du Matin, et du Poisson Abdou, les rai- 


sons qui m'ont paru démontrer, à son tour, 
l'identité de l'Abdou et du poisson de la barque 
de Sokaris, et pourquoi elle est préférable à 
l'assimilation avec le poisson solaire nc , 

PI Notamment quand il s'agit de montrer 
l'offrande du navire avec son équipage de dieux. 
E. gp. les scènes du echemin de ronde» du Tem- 
ple d'Edfou, murs de la Cella, citées un peu 
plus loin, 
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Roi est venu apporter son activité. Comme les dieux qui sont la, il a aidé le 
Soleil à se manifester et à accomplir ses destinées, Et comment il l'accomplit 
sur celle terre, en ce qui regarde spécialement ces grandes cérémonies du 
culte qui reproduisent ici-bas les actes de là-haut, c'est ce que montre le 
magnifique vaisseau halé par la pirogue, cet + Ousirhat+, dont les navigations 
répètent sur le Nil le voyage véritable du navire céleste de Ra. Et les textes 
insistent sur cette ressemblance des deux navigations, ainsi que sur la simili- 
tude de leur éclat doré. 

Ces manifestations de l'art religieux thébain et leurs intentions sont inté- 
ressantes à comparer avec celles des âges postérieurs, Leur valeur, comme leur 
interprétation, en reçoivent d'utiles éclaircissements. Ainsi, en ce qui concerne 
la «navigation» du Roi et de son père, nous trouverons, à maintes reprises, 
la confirmation de tout ce qui vient d'être dit dans les équivalences des bas- 
reliefs mythologiques des temples ptolémaiques. Mais le temps a fait son œuvre 
naturelle. En entrant dans la représentation mi-réelle et mi-symbolique de la 
cérémonie rituelle, le décorateur se trouve invinciblement amené à multiplier, 
par cette pictographie, les allusions aux épisodes cosmogoniques ou aux actes 
des dieux, à leurs attributs magiques, à tout ce qui constitue leur personnalité 
ou leur histoire. Déjà sous les Thébains, les combinaisons arrivent, dans les 
scènes funéraires, à produire ces tableaux fantastiques où chaque image était 
pour le non-initié un véritable rébus. Telles les «heures de la nuit» des sy- 
ringes royales, où du moindre génie aux immenses serpents parsemés de 
bras, de têtes, de couronnes, tout est allusion graphique bien plus que repré- 
sentation véritable. Dans les temples, le foisonnement amène (par exemple 
dans les chapelles de l'arrière-lemple de Séti Is à Abydos) à ces figures divines 
hybrides, ancêtres des compositions saïles et ptolémaiques, dont le moins 
qu'on puisse dire est qu'elles ne sont plus de l'iconographie des dieux, mais 
des écritures hermétiques. 

Quand il s'agit de la navigation du dieu, les épisodes essentiels sont trop 
indispensables à indiquer nettement pour les surcharger à l'excès. 

Mais tout ce qui est réalité archéologique disparait, Le navire, élant la base 
nécessaire d'expression d'une action céleste, devient un esquif ultra-conven- 
tionnel, aux lignes et aux proportions invraisemblables. 1] est une pure indi- 
cation scénique. Gest ce que montrent à l'évidence les navires de la grande 


—-+( 80 }ee1— 

muraille d'Edfou, où figure le récit de ce qu'on a appelé le + Mythe d'Horus », 
Et bien entendu, les proportions des acteurs, l'exactitude plastique des gestes 
deviennent le moindre souci de cette écriture monumentale, Ce que le bas- 
relief de Karnak combinait encore avec un souci relatif de garder allure de 
représentation et de décoration, et ce qu'il condensait encore en une seule 
scène, présentant à elle seule le raccourci de la vie solaire et de la piété 
royale, le bas-relief ptolémaique l'allongera en une série couvrant le mur 
entier, et en ne laissant plus de place qu'à une préoccupation : attester une 
par une les activités divines associées à l'œuvre royale. Elles fournissent par là 
même un précieux éclaireissement aux abrégés thébains pour ceux qui, comme 
nous, n'ont plus le secours de posséder le corpus de la légende divine de l'É- 
gypte archaïque. 

Mais, à l'inverse, en ces représentations où chaque figure et chaque geste 
sont tellement traditionnels et constituent si bien une allusion à un mythe 
ou à un verset qu'ils en sont comme une sorte d'écriture, il est fatal que la 
loi des écritures intervienne : labréviation. Là of le Roi avait besoin d'être 
associé aux dieux, on à allongé indéfiniment, pour assurer laflirmation par 
tous les moyens. Là où il s'agit de manifester seulement sa piété, il y à avan- 
lage, pour multiplier les témoignages, à abréger chacun d'eux. Un temple 
comme celui d'Edfou regorge de ces indications pictographiques. Ainsi, la con- 
stitulion d'un wakf deviendra le Roi tenant un domaine AAA dans la paume de 
sa main; la consécration d'un temple sabrége en un édicule EJ offert aux 
dieux. Tels, dans la statuaire de notre moyen âge, les rois constructeurs de 
nos grandes cathédrales tiendront en leur main la miniature de l'édifice divin 
élevé par leur piété. L'achèvement du temple sera exprimé par le signe de la 
frise | tenu à la main et offert au maitre du sanctuaire, ele. Sagit-il enfin du 

grand navire indispensable à tout dieu d' Égypte, le bas-relief de Karnak y 
deviendra celle sorte de jouet tay que le Ptolémée tient en ses mains et pré- 
sente au mailre du sanctuaire, Et par un retour curieux — de pure apparence 
ailleurs — l'abrégé ptolémaique du vaisseau divin et de son équipage 
de dieux se trouve avoir même aspect que ces abrégés magiques jadis dépo- 
sés dans les lombes, avec leurs naoï réduits à des sortes de socles on de sup- 
ports, et les dieux figurés sommairement par de simples énoncés en signes 
hiéroglyphiques, tels que les À ou 4, où avec les expressions millénaires 
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employées par les graveurs des Lextes écrits dans les Pyramides'”, Rien de plus 
logique, puisque le bas-relief est devenu hiéroglyphe. 


De toute cette première discussion sur la signification de la scène de Kar- 
nak, je voudrais dégager, pour conclure, le point essentiel en ce qui regarde 
la fête qui nous occupe : les navigations, la 9" un d'Amon-Rä, sont par 
elles-mêmes l'acte capital de la procession; et celte procession se raltache 
étroitement à l'ensemble du mythe de la cosmogonie solaire, entendant par 
ces mots l'ensemble factice condensé par la théologie héliopolitaine. Et sans 
doute faudra-t-il, bon gré mal gré, entrer tout à l'heure assez avant dans ces 
concepts, dont l'étrangeté et la complication apparente donnent une impres- 
sion d'incohérence ou de subtilité sans mesure. Mais ce sont surtout les méta- 
phores et les symboles exagérément superposés ou enchevétrés qui donnent 
aujourd hui cette impression décourageante. L'appareil est plusieurs fois mil- 
lénaire au temps des Ramsès, fait de pièces et de morceaux appartenant à dix 
âges successifs. Les idées sont dans le fond assez simples. C'est leur expression 
qui ne l'est plus pour nous. Et sitôt qu'on veut justifier tant soit peu à fond 
l'un bas-relief de temple, c'est à ces laborieux éclaircissements préalables qu'il 
faut pourtant bien en venir. 

Mais aime-t-on mieux, alors, sen tenir indéfiniment à des explications 
comme celle-ci : r Lorsque Séli 1“ eut réparé, avec des cèdres coupés sur le 
« Liban par ses troupes, la barque Ouser-ha d'Amon, il se fit représenter dans 
un tableau de Karnak, trainant vers le dieu, avec Horus, Noum et Ap-ouat- 
rou, la même barque qui en contenait une autre en guise de tabernacle, dans 
-une imitation en bois du temple. Cette cérémonie était difficile à exécuter; 
“mais elle a pu avoir lieu au moins symboliquement, comme lorsqu'on offrait 
de petits obélisques ou de petites colonnes pour rappeler l'érection de grandes 
-colonnes ou de grands obélisques; différents rites ont été ainsi plus ou moins 
remplacés par leur atténuation (ou même leur figuration), notamment à 
+ l'époque gréco-romaine (+? 


") Les figurations de ces navires n'existent de Sagqarah publiée par Maspero, à tous les 
pas en typographie à Fnstitut. On les trouvera —chapitres se référant aux navires de Ra, 
aisément dans l'édition des textes des Pyramides ™ Lerésone, Rites (édition citée}, p. 136. 
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Si nous passons à l'aile sud du second pylône de Karnak, nous allons re- 
trouver sur la face orientale, et symétrique de la grande scéne de Séti I="), 
une composition semblable comme emplacement et comme dispositif. Elle 
appartient cette fois à Ramsès 1191, et le souci de mettre ainsi en place d'hon- 
neur la consécration du Grand Vaisseau d'Amon souligne une fois de plus son 
importance religieuse. 

L'ensemble de cette composition, dégagée au moment des travaux de réfec- 
tion de la grande Salle hypostyle ©, s'inspire, en ses caractéristiques générales, 
de la scène de l'aile nord, mais avec des modifications intéressantes, La grande 
scène de navigation de I'r Ousirhat> aboutit, cette fois, à une figuration con- 
ventionnelle du grand temple, où trône la Triade thébaine. Pour mieux relier 
le sens de cette navigalion à la figuration du dieu supréme de Karnak, l'artiste 
a fait aboutir la figuration de l'eau du fleuve sous les pieds mémes d'Amon 
trénant. L'unité de l'ensemble, au point de vue lecture, est de plus marquée 
par le tracé des filets verticaux qui encadrent les panneaux successifs de cette 
muraille. 

Comme à Vaile nord, le grand navire du Roi est remplacé ici par la 
felouque allégorique dont le navire joue le rôle dans la réalité. L'aspect ma- 
tériel de cette embarcation est en gros celui de sa pareille de l'aile nord: 
nous retrouvons ici (pl. V) l'avant relevé en calice de fleur des étangs, sur- 
monté de l'épervier à globe solaire, le + Sphinx» sur son pavois, la person- 
nification de l'Égypte du Sud, les bras levés et lournée vers l'arrière, et à 
l'arrière, enfin, en avant des rames-gouvernails, le T et le 4 de la garde du 
Soleil. Mais amplification des thèmes, si caractéristique de l'époque qui suc- 
cède à celle de Séti I, a fait son œuvre dans les détails. Les mats d’enseigne 
sont passés de trois à quatre : outre celui du #, de VX et celui qui porte le 
cartouche du roi accosté d'uræus, on a inséré celui de ®@. Et les haleurs ne sont 
plus quatre, mais cinq. Outre l'Anoubis + Ouvreur des Chemins> et + Maître 


UT Second pylône, aile sud, face est (inté- 
ricur de la grande Salle hypostyle), registre 
premier, entre la troisième et la quatrième tra- 
vée du bas côté sud, en venant de la nef. 

™ On sait que toute la décoration murale de 
celle partie du temple, à peine ébauchée sous 


Ramsès I", a été laissée inachevée par Séti I", 
et que Famsès II l'a terminée en remettant à 
son nom Îles parties des panneaux déjà exécutés 
ila mort de son père, | 

Ces représentations sont encore inédites, 
à ma connaissance. 
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des deux rives du Sud-, le Roi, le Kinoumou et (Horus, tous deux qualifiés de 
-seigneurs du Kobhou+, on a liguré derrière le Pharaon l'Horus du Delta (ou 
plutôt des étendues lacustres de lextrème nord du monde égyptien) W 17. 

L'Ousirhat», expressément nommé dans linscriplion, avance ensuite, 
relié par un câble à Vesquil des dieux. Le même état-major y veille à l'avant : 
l'Épervier coillé du Æ sur son mât d'enseigne, la Maait (?) et la TRY | oe 
coillée du GY, le lion «Sphinx> sur son support. L'autel, très mutilé, ne laisse 
plus voir que le sommet du monceau d'olfrandes et les flammes de lho- 
locauste. Tournée vers le Pir-Oirou, et de taille héroisée, la fine silhouette de 
Ramsès Il sincline légèrement d'un mouvement plein de grâce et présente 
encens. La grande chapelle est précédée de toute sa décoration canonique : 
les colonnettes d'enseigne ‘") supportant l'épervier 4 et le cartouche royal, les 
deux beaux obélisques, et les deux grands mals (pl. VI). 

La décoration de la Mibétos est ici moins somptueusement détaillée. L'artiste 
s'est contenté d'indiquer la rangée d'uræus solaires qui termine le socle 
extérieur et les deux rangées des mêmes animaux divins qui couronnent l'épi- 
style. L'intérieur du sanctuaire est de nouveau figuré grand ouvert, et laisse 
voir la bari d'Amon entourée des offrandes et de tous les accessoires habituels. 

A l'extrême arrière, les rames-gouvernails et leur bâti, Un dieu hiéracocé- 
phale manœuvre les câbles de barre. Entre cette divinité et la paroi d'arrière 
du Pir-Oirou, nous retrouvons, superposées comme dans la représentation de 
Séti It, les baris de Maut et de Khonsou, correspondant, comme la premiére 
fois, aux fondations faites par Ramsès Il en l'honneur de ces deux membres de 
la Triade, et indiquant par là sommairement qu'il les a associées à toutes les 
fêtes d' Amon et leur a construit de beaux navires ®]. 

Comme à l'aile nord, un texte est placé au-dessus de la felouque, et sert 
de préface à un second texte, inscrit au-dessus de le Ousirhat> et contenant 
le discours d'Amon. Le premier morceau (en vingt-six petites lignes verticales) 
associe les dieux et le Roi à la tâche commune, et magnifie la beauté de celle- 
ci. Amon, de son navire, répond, par le second morceau, en remerciant et en 
vantant à son tour la magnificence de ce qui a été fait pour lui, pour accorder 
finalement les + dons d'usage +. 


U} Elles sont seulement cette fois au nombre ™ Voir plus haut les textes de Baknikhon- 
de deux. sou et de Roi. 
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Ce lyrisme de commande, cher à l'époque, ne vaudrait pas, semble-t-il, 
qu'on sy arrête à nouveau, si, ici encore, quelques précisions utiles ne sy 
cachaient pas çà et 14, sous la grandiloquence habituelle de ces sortes de l6- 
gendes. Dans le texte qui s'étend au-dessus de la felouque, et après l'énumé- 
ration somptueuse du protocole et des épithètes laudatives (1. 1-0 }de Ramsès 
le Grand auquel rien de pareil ne peut être comparé depuis qu'il existe une 
descendance des dieux» (I. 9). et une série d'aflirmalions de sa toute-puis- 
sance en ce monde, l'inscription en arrive enfin à déclarer qu'Amon fail sa 
navigation du jour du début des Flots —*) 7 % = (1. 15), quil prend 
place dans I's Ousirhat> comme Ra dans la barque Samktit, — || 
cs UN om (. 20-21) et que tous les dieux exultent devant Amon arrivant 
à Thèbes, TSI ES fo (1. 22-29). Ila rsaisi la bonne 
route + aa StS, comme Ka en ses apparitions, pour se reposer en Thébes 
à toujours et à jamais. Voilà ce qu'a fait le Fils de Ra, ete. (1. 24-26 ). 

Les vingt-huit lignes de la réponse d'Amon, et cette fois des + Paouit>, sont 
réparties en deux groupes de quatorze petites colonnes verticales, de façon à 
encadrer de droite et à gauche de l'épistyle du Pir-Oirou. Elles ne contien- 
nent que le verbiage habituel. On y notera seulement, dans le discours d'A- 
mon, le passage J= 224$ 43 — 0 (1, 14), qui est la seule indication à 
retenir. Les promesses des + dons accoutumés + (dominations diverses, les Neuf 
Ares, les Terres étrangères # sous Les sandales + etc. ), occupent tout le discours 
des dieux des Paouit de Karnak, qui viennent ajouter leurs promesses à celles 
de leur suzerain. 

Ces discours des dieux, si pauvres en précisions d'ordre rituel ou sur le 
but exact des actes représentés, peuvent apparaitre définitivement simple 
verbiage, ou sorte de remplissage décoratif. En fait, cependant. ils corres- 
pondent à un but plus précis, et ce but est tout autre que d'énoncer ce que 
nous voulons y chercher aujourd'hui. Le pylône de Séti et de Ramsès II n’est 
qu'un cas isolé, et comme nous retrouverons le même genre de textes à la 
grande esortie> du navire sur les murs de Ramsès III et dans la cour péri- 
style de Hrihor, j'en voudrais résumer ici même l'économie générale, pour 
n'avoir plus à y revenir, 

Ge genre de morceaux conslitue une sorte de formulaire juridique — je 
nose dire magique, mais c'est bien le fond — liant les deux parties contrac- 


—+n( 85 jes— 


tantes, le Roi d'Égypte et son père le Roi des Dieux, par un accord dûment 
écrit, el attesté par de divins témoins. On entend bien que je force un peu 
sur les termes. 

Un premier texte est placé au-dessus du Roi accomplissant l'acte. L'énoncé 
de son protocole pose avec précision ses noms, titres et qualités. Puis on dit 
ce qu'il fait et ce qu'il a donné. Ce qu'il fait est dit en paroles, et montré par 
l'image étant accompli, comme les dieux et avec les dieux. Ge qu'il donne est 
énuméré et vanté sans retenue. Ge qu'il attend en retour est exprimé, en fin 
d'acte. C'est dire en somme : voici ce que j'ai fait, et j'ai droit en retour à 
telle promesse. 

Le second texte est inscrit au-dessus de l'arche qui abrite Amon et placé 
dans sa bouche : M1 ime: Le dieu reprend les considérants, constate le 
don, en vante à nouveau la magnificence et rend une sorte de décret qui 
le lie. 

Les mots techniques épars çà et là sont choisis à dessein. 

Ils sont une allusion à un acte légendaire, ou une équivalence mystique: 
ils sont empruntés à la terminologie du rituel ou de la littérature sacrées, et 
constituent, pour leur part, un renforcement de la valeur contraignante de 
l'accord. Le temps a pu faire son œuvre et introduire çà et là la recherche 
du beau style, du mot ingénieux, de l'allitération précieuse : le do ut des reste 
à la base de cette rédaction; et à en bien chercher les origines, nous arri- 
verions droit à l'incantalion impérative, qui procède par enchainement de 
syllogismes et oblige la personne évoquée à se soumettre. 

Ces textes, comme ceux de Séti I, nous expliquent aussi, chemin faisant, 
pourquoi le décorateur a préféré représenter le navire symbolique plutôt que 
le navire royal de la réalité, tandis qu'au contraire il a figuré celui-ci sur les 
murs de Luxor, du petit temple de Ramsès HT ou de celui de Khonsou'’. Ges 
trois dernières représentations ont pour but de montrer exclusivement les 
corléges religieux de Thèbes orientale, et la part de Maut et de Khonsou à 
ces fèles, Les deux scènes ramessides du second pylône, comme celle d'Amen- 
hotep au troisième, veulent exprimer la totalité du culte d'Amon en ses diffé- 
rentes sorties à bord de I'- Ousirhat+. aussi bien dans la Thèbes de l'Ouest 


Voir au chapitre traitant de In composition du cortège fluvial. 
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qua Luxor ou aux autres sanctuaires de la rive Est. L'on objectera que les 
scènes de la XVIII: dynastie montrent cependant le vaisseau royal réel au 
Troisième Pylône. En eflet. Mais d'abord ce vaisseau y est figuré convention- 
nellement, c'est-à-dire sans toute la flotte qui, dans la réalité, lui prête son 
aide. Et il n'est pas question de l'escadrille de Maut et de Khonsou qui escor- 
tait le cortège réel. Ce qu'on a voulu indiquer, c'est l'acte accompli par le Roi, 
le halage de + Ousirhat+ par la corde. Et si l'on a représenté le vaisseau véri- 
lable, et non la felouque fabuleuse dont il répète les actes divins, il y a là une 
cause d'ordre beaucoup plus général. Nous ne sommes encore ici qu'au début 
de ce développement constant, dans la décoration du temple thébain, d'un 
mode de figuration qu'il faut se résoudre à qualifier de «symbolique >. Enten- 
dons par là un mode d'expression plastique consistant à substituer graduel- 
lement à la représentation réelle des actes du culte celle qui prétend montrer 
directement à quel acte de la vie des dieux correspond cette cérémonie, Et 
il ne s'agit plus ict de ce qui a trait à Ja navigation de I'+ Ousirhat>, mais de 
l'ensemble des scènes du Temple. Qui examine d'après cette donnée la série 
des édifices ou de leurs débris, d'Ahmès 1® aux Ramessides, voit insensible- 
ment, mais continiment, les scènes où les dieux se substituent aux hommes 
prendre une place de plus en plus importante. La représentation des dieux a 
un avantage manifeste. Elle sert mieux cetle préoccupalion constante d'assurer 
encore et encore les bénéfices de l'acte. La où les représentations d'un Thot- 
més ou d'un Amenhotep placent les promesses sollicitées dans la bouche du 
lecteur, du |= | (dans la procession des navires de Luxor, par exemple, ou 
à la sortie des statues du jour de l'an, au +Promenoir: de Thotmès III), et 
les exposent sous la forme d'un hymne, comme cela avait lieu en réalité, le 
bas-relief d'un Séti ou d'un Ramsès, en leur substituant des figures el un 
discours qui associent le Roi et les dieux, augmente incontestablement la cer- 
tilude de laccomplissement de la requête. 


La quadruple représentation du navire d'Amon sur les deux” pylônes du 
grand temple ne nous présente encore qu'une vue d'ensemble de la significa- 
lion générale de la sortie de + Ousirhat». Elle ne nous donne aucun détail 
sur les fêtes réelles auxquelles, pratiquement, correspond cette à VE 
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mon. A quelques pas de là, d'abord dans le petit temple de Ramsès III ulté- 
rieurement enclavé dans le grand sanctuaire, puis dans la maison divine de 
Khonsou, enfin, en Thébes du Sud, sur les murs de la grande colonnade de 
Luxor, trois séries de grandes représentations murales, tenant chacune l'en- 
semble d'une paroil), viennent préciser les choses. Elles ne s'occupent que 
d'une partie des fêtes où I's Ousirhat+ navigue sur le Nil : celles dont le terme 
est Luxor À 85 :L et qui correspondent à la première partie de l'énoncé de la 
Stèle de !Amenophium : «C'est pour faire Sa navigation dans Thèbes [de 
l'Est|+. Leur magnificence et leur allégresse disent bien ce que signifiait pour 
les fidèles l'apparition du navire se dirigeant vers le sanctuaire d'Amon-Rä en 
Luxor. 

Mais où sont les scènes qui correspondent à la seconde division : +et pour 
sa navigation en Thèbes occidentale » ? 

Une série de bas-reliefs provenant, cette fois encore, du grand temple de 
Karnak me parait donner une première réponse. 

Les belles représentations du pylône d'Amenhotep III nous fournissent, en 
effet, une première interprétation correcte d'une scène partiellement analogue, 
représentée sur les débris d'un ancien édifice attribué à Thotmès II, et retrou- 
vé par Legrain au cours du dégagement de ce même pylône, Le bas-relief 
figure exactement la mème scène que précédemment, En tête ®, comme sur 


() Celle de Luxor est double et montre l'aller 
puis le retour de la procession. Réduite au- 
jowrd’ hui aux assises inférieures pour la paroi 
ouest, et privée de toute la partie supérieure 
pour celle de l'est, la restitution de l'ensemble 
est pourtant assurée (au moins pour la partie 
de Ja cérémonie ayant lieu sur le Nil) par les 
variantes, malheureusement encore inédites, 
du petit temple de Tamsés IIT, et du sanctuaire 
de Khonsou à Karnak. Voir au chapitre v, où est 
examinée la composition du cortège sur le 
fleuve. 

CE La série des bas-reliefs on débris des bas- 
reliefs a été décrite et commentée par Navue, 
Aile nord, ete, (= Annales du Musée Guimet, 1. 
XXX. p. 6-a0). Les blocs dépareillés de granit 
noir et de grès rouge de ce monument ont 


été, pour le plus gros, réajustés au Musée du 
Gaire, où leur assemblage forme la petite cha- 
pelle placée dans la galerie J (ef. Masreno, Guide 
du Visttewr au Musée du Caire, édit, 1915, p,15h- 
156, pour une description abrégée de l'en- 
semble des scènes). 

F1 Naville (ibid, p. 20) placait le navire 
royal derrière le grand vaisseau d'Amon, ce qui 
n'aurait pas de sens, Les deux blocs se réaquetent 
à l'inverse. La preuve en est au reste fournie 
par le tracé conventionnel du Nil qui s'arnite 
court à gauche [= au-dessous de l'avant du 
navire du Koi; ce qui indique, dans toutes les 
scènes de ce genre, la fin de la représentation, 
et empêche done toute liaison possible avec un 
navire situé plus avant à gauche. 


le pylône d'Amenhotep, mais extrêmement mutilé, le navire du Roi, avec 
ses rameurs et son câble de remorque 5); derrière lui, I's Ousirhat+ d'Amon, 
reconnaissable à ses caractéristiques, à ses têtes de bélier de proue et de poupe, 
son «Sphinx», ses mats d'enseignes™), son Pir-Oirou, en abrégé déjà conven- 
lionnel, comme au + Sancluaire de granit», ete. (5). Comme Amenhotep III, le 
roi Thotmès III est figuré "lune première fois à l'avant (entre le lion + Sphinx» 
et le mat d'enseigne portant le 4): puis une seconde fois, à l'arrière, également 
de taille héroisée, et maniant l'aviron ©. Le texte, fort mulilé, laisse encore 
lire, à gauche et en avant des décorations qui précèdent le Pir-Oirou, |“ 
TO +, et peut-être, plus à gauche, le nom du navire ES MD. C'est en 
tout cas, comme le prouvent les tétes de bélier, le vaisseau du dieu: Au- 
dessus du Roi court la légende : ]}= (0 mmm ) o n— oo -—. Cette men- 
tion du A résume d'un mot essentiel la participation effective du Roi à la 
cérémonie de la 2, Crest le terme mème consacré depuis les plus anciens 
temps. Dès la fin de la IV° dynastie, la stèle du Mastaba de Phtahshopsisou, 
résumant les charges et les honneurs du défunt, déclare que c'est lui qui 

oem ..... YOR D-—— 2 7". Enfin, à l'arrière, entre 
la figure du Roi et le bâti des rames-gouvernails, nous retrouvons le Ÿ de 
grande taille planté sur le pont. Nous l'avions déjà vu se dresser sur les 
sarvquee divines du second pylône. C'est aussi l'équivalent de la mention ÿf 
de l'inscription d'Amenhotep. Et cet emploi d'emblèmes symboliques corres- 
pond, en même temps, à l'indication que les suivants du dieu, les LA 1 1, sont 





M Voir pour ce bloc, Navinne, foc. cit., pl. dimensions réelles de ce navire et lui ont fait 
AV, B. prendre le gigantesque Pir-Oirow pour un petit 
“ On ne distingue plus que quelques traces  naos portatif analogue à celui de Deir-el-Bahari. 
des avirons. eOn mellait le naos de bois dans une barque 
™ Eneore visible à l'extrémité de la poupe. dont les deux extrémités sont ornées d'une téle 


1 L'obélisque est encore visible, mais indi- 
qué sous la forme de simples lignes verticales 
difficiles à interpréter actuellement, la pointe du 
pyramidion ayant disparu, Gomme sur la coque 
du navire d'Amenhotep HE, le graveur s'est 
borné à dessiner un obélisque. 

™ Voir la description archéologique au cha- 
pitre vy. L'abréviation de la décoration et la sta- 
ture héroïque du Roi ont trompé Naville sur les 


de béliers (Annales du Musée Guimet, 1. XXX, 
p. 20). 

“ Figure aujourd'hui très indistinele, mais 
on distingue bien encore une des jambes, le 
torse entier et lea bras. 

M Légende : 20. 

“ Mamerre, Mastabas, p. 119-133, 1. 4, à 
droite de la fausse porte. 
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bien à leur place, comme l'aflirment les hymnes solaires, et comme l'aflirment 
aussi, à leur manière, les Ÿ plantés sur les barques solaires des mobiliers funé- 
raires (celles d'El-Bersheh par exemple). 

Il ne peut done y avoir de doute sur l'identité du navire. La similitude de 
la composition , des intitulés généraux et des particularités archéologiques du 
navire, comme la mention d'Amon-R3, assurent assez qu'il s'agit, encore une 
fois, du eran 7 Ousirhat>. Ilya, par surcroit, celte exacte réplique des deux 
figurations du Roi qui se retrouve ici comme au troisième pylône : d'abord à 
l'avant (mais cette fois les bras étendus en avant, pour le rituel du «@''), 
puis à l'arrière, dans l'acte de saisir la rame», pour accomplir l'acte 2. 
expressément mentionné cette fois par le petit texte placé en avant du Kor : 
A ©, (pl. VID. 

Mais un détail nouveau figure en ce bas-relief. Des deux hampes à insignes 
plantées en avant, à l'emplacement correspondant aux avancées du Pir-Oirou, 
le premier porte la figure du 4 canonique, tandis que le second (en venant 
de l'avant) porte le cartouche de la reine Hatshopsitou, accosté à la base 
d'uræus et surmonté des deux plumes J". 

La présence de ce cartouche a suggéré à Naville qu'il y avait là une repré- 
sentation des funérailles d'Hatshopsitou: le navire appartenait à la reine 
défunte, et Thotmès II, son successeur, aurait dirigé lui-même la cérémonie. 
Et comme le premier cinsigne>, d'après lui, représentait Amon, il y aurait 
là, associés, le dieu de Karnak et la souveraine défunte, le premier escortant 
la seconde, qui repose dans le naos, pour la mener en terre d'Amentit . 


Pour plas de commodité j'ai adopté, pour 


Je nom de (= ‘] ra | la lecture convention- 
nelle donnée par Maspero, en son Histoire des 
Peuples d'Orient. 

O1 «Les deux étendards nous apprennent 
que le naos contient les emblèmes des deux 
personnes... Amon et la Reine réunis parti- 
cipent ensemble à une cérémonie postérieure 
à celle que nous venons de déerire..... De- 
vons-nous voir là une fête qui se répète pério- 
diquement? Je croirais plutôt que c'est une 
cérémonie du même genre que celle qui est 
déerile par Ramses LT après la mort de son 

Bulletin, L XXIV. 


père Setnekht : # Lorsqu'il se coucha sur son 
“horizon, comme le cyele des dieux, on lui 
cfil toutes les cérémonies d'Osiris, tf navigua 
rdans sa barque royale sur le fleuve, el s'arrêta 
rilans sa demeure éternelle à l'Occident de The- 
ches. Ge que nous voyons ict, c'est le moment 
où l'on emmène les emblémes sacrés de la Reine 
dans le temple où un culte devait leur être 
rendu, peut-être Deir-el-Bahari.> (Naviue, loc. 
il, p. a1.) Le passage souligné en italiques 
dans la citation du texte égyptien prouverait 
en tout cas qu'aux funérailles royales, la dé- 
pouille mortelle allait à la nécropole sur son 


ia 
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Cette hypothèse, très spécieuse à première vue, ne s'accorde pas bien avec 
l'examen des variantes. La première articulation du raisonnement repose sur 
une association d'Amon et de la Reine exprimée par les emblèmes divins dres- 
sés sur les mals d'enseigne : + devant le naos sont deux étendards, l'un qui 
«représente Amon en forme de \, d'oiseau à Lète humaine, revêtu des deux 
- plumes, et à côté de lui, le a de la Reine. C'est là en quoi cette barque dif- 
+ [ère de celle d'Aménophis IE. .... 10: ‘ 

La différence avec le navire d'Amenhotep III n'est qu'apparente. D'abord 
le bas-relief de Thotmès III ne laisse plus voir d'oiseau à lète humaine, car 
cet endroit est mutilé à la hauteur de la tête, et l'on ne voit plus guère, en 
dessous du diadème À, que le corps et les pattes de l'oiseau divin. La place, 
dans les variantes d'âge postérieur, montre que cet emblème est celui qui fait 
paire avec celui où figure à l'ordinaire le cartouche royal. C'est celui dont on 
ne voit plus que la hampe dans le grand bas-relief du troisième pylône, et 
qui figure (seul pour la paire) dans la figuration abrégée de la coque. Mais 
on le retrouve intact dans les autres scènes (au second pylône de Karnak, par 
exemple), et la série comparative, qui sera examinée à Larcnsnloge de I’ Ou- 
sirhat>, montre qu'il s'agit partout, non d'un oiseau à tête humaine, mais 
d'un dieu à téte d'épervier, coiffé du disque solaire et des deux plumes, avec 
ou sans les cornes du bélier. 

D'autre part, la série iconique des + Ousirhat+ d'Amon — là où l'artiste 
les a reproduits en détail — montre que cet usage du cartouche royal dressé 
sur un emblème n'a rien de funéraire, L'+ Ousirhat+ de Séti I*, celui de Ram- 
sès I], celui de Hrihor, de Philippe Arrhidée'*), ete., portent, chaque fois de 
celte facon, l'intitulé du nom solaire du souverain qui a fait construire le 


propre navire — el non sur celui d'Amon. Or 
le navire qui est décrit ici, avec ses tes de 
bélier, ne peut être que celui du dieu. Il ne 
s'agirait done pas du transport de la momie 
royale, mais d'une cérémonie accessoire (paral- 
lily ou postérieure) de transport des emblèmes. 
Naville a été également frappé par la ressem- 
blance de la décoration du Pir-Cérou du navire 
avec celle du beau nnos d'ébène qu'il venait de 
découvrir à Deir-el-Bahari, el a été amené à 


voir dans l'édifice du navire une sorte de tente 
funèbre. La série comparée des décorations 
constantes du Ptr-Girow dans les divers bas- 
reliefs prouve que c'est plutôt, à l'inverse, l'imi- 
tation du Pir-Cirou qui a suggéré la décoration 
du naos d'ébène de Deir-el-Bahari et, d'une facon 


générale, celle des calafalques. 


M Loc. cil., p. 20. 
“) Les éenssons du cartouche sont anjour- 
d'hui illisibles sur le navire de Ramsès IL. 
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navire d'Amon. C'est une manifestation de la piété du Roi constructeur, et une 
nouvelle façon d'associer sa gloire, ses mérites, et sa Personnification par le 
«Nom» à la cérémonie de la navigation» d'Amon-ha"). 

Enfin, les caractéristiques de l'+Ousirhat+ sont si bien établies, et les iden- 
tifications archéologiques avec les quatre figurations de ce navire déjà exa- 
minées sont si manifestes qu'il ne peut s'agir de n'importe quel autre navire 
que de celui d'Amon. Les dix autres représentations de ce vaisseau qui seront 
examinées ultérieurement confirmeront amplement cette assertion. 

Nous nous trouvons done en présence de l'x Ousirhat» qu'Hatshopsitou avait 
fait construire pour Amon, et que, suivant l'usage, elle avait fait éeussonner 
à son nom. Et il ne saurait être question ni d'un transport funèbre de la Reine 
en Thèbes de l'Ouest, ni d'une association momentanée d'emblèmes d'Amon 
et de la Reine, en vue d'une cérémonie funéraire. 

Le point difficile à expliquer dans la cérémonie est autre. Si le navire ap- 
partient bien à la reine Hatshopsitou, comment expliquer que ce soit le roi 
Thotmès II] qui, symboliquement, dirige la manœuvre à bord et y occupe à 
l'avant la place liturgiquement réservée au roi ofliciant? Les représentations 
d'Amenhotep IE, de Séti, de Ramses II, nous ont montré que la règle est que 
ce soit le roi qui a construit le navire qui y soit figuré en ce rôle. Et il en est 
de même pour les navires de la colonnade de Luxor, du temple de Ramsès 
IL, du temple de Khonsou, du Sanctuaire de granit, etc. 


La décoration canonique de l'eOnsirhat » 
comporte toujours soit une soit deux paires de 
ces grands mals d'remblèmes=. Un des deux de 
la paire est toujours surmonté du 4. el le se- 
cond du cartouche du roi constructeur du na- 
vire, La représentation du troisième pylône ne 
laisse plus voir le haut des mits, et la réplique 
du médaillon de ta coque semble contredire ce 
qui vient d'être dit elle ne montre qu'un mât, 
celui du %,, et il n'y a pas de cartouche. L'a- 
nomalie n'est qu'apparente. Gette figuration est 
un abrégé conventionnel. Il n'y a également 
qu'un seul obélisque. Voit-on un obélisque isolé 
sur le pont? Dans la réalité, toute cette décora- 
lion se compose de thémes symétriques, se cor- 


respondant à bâbord et à tribord. L'artiste a mis 
um obélisque et un mât pour une paire de cha- 
cun, Et pour le couple des enseignes, il a donné 
la préférence, honoris causd, à la figuration di- 
vine du 4 sur le médaillon de la coque. 

Quant au nombre réel des colonnettes ou mats 
“d'emblèmes», les procédés du dessin égyptien 
ne permettent pas de le déterminer avec sécu- 
rité, Je erots que la paire ou les deux paires 
représentées dans les figurations sont un mode 
d'expression conventionnelle et une abréviation, 
I pourrait fort bien y avoir eu toute une avenue 
de trois ou quatre paires, comme dans les ravan- 
eées* des Temples de pierre. 


D'autre part, il est bien certain que, comme tous les souverains de long 
règne et de fructueuses expéditions guerrières, Thotmès IT a fait construire 
pour son père un navire nouveau. Dans son long catalogue des merveilles dont 
il eut la direction générale, Tahouti cite en piace d'honneur le grand navire 
du Tap-Atirou, I Amonousirhat » im ri) SUA 1 stout 
travaillé de l'or J | _,,,, dont l'éclat illuminait les herges de ses rayons>'", Les 
textes olliciels du règne le mentionnent également dans linseription du tem- 
ple de Karnak : MN et @ 8 Gin | 120. 

Et il est également cerlain que c'est encore I's Qusirhat> dont parlait le 
texte mutilé du sixième pylône de Karnak qui, énumérant les fondations i 
les du règne, mentionne : MW un Sn Sel RL TE Al=T 
Dall ay cquand la Majesté de ce dieu auguste sortit pour faire 
son voyage par eau en Apit du Sud»). 






Comment s'expliquer, dès lors, que Thotmès IL] se soit fait représenter sur 
un navire qui ne porte pas, suivant l'usage constant, sa marque de consécra- 
lion sous forme du cartouche? Le problème n'est pas un point minuscule de 
discussion archéologique, parce que le sens de la composition et, par voie de 
conséquence, la valeur religieuse de l'ensemble dépendent partiellement de la 
solution. 

On peut écarter tout de suite, comme peu satisfaisante, l'idée que le navire 
est bien celui de Thotmès ILE, mais qu'en l'honneur d'Hatshopsitou, et spécia- 
lement à cette occasion, le Roi a fait dresser le nom de la Reine là où apparaît 
ordinairement le sien. Aucun précédent ne justifie l'hypothèse et, matérielle- 
ment, les enseignes étaient une lourde décoration à poste fixe, ciselées à plein 
bois, et non de ces écussons interchangeables en cartonnerie, comme ceux 
dont nous nous servons dans nos fêtes officielles. 

Mais si c'est bien I's Ousirhat+ qui fut édifié et consacré par Hatshopsitou, 
deux explications apparaissent possibles. 


Ste de Tehouti, dite -de Northampton. i a76, 10° col., dont la copie porte Co 
première ligne horizontale de droite. CF, Svre- 1 . La correction de Breasted ( Ancient Re- 
ceunenc, Die Northampton Stele (= Ree. de trav.,  cords, L Il, p. 596, en note), «for Useretamen- 
22° année, p. 120-141). ne s'explique pas bien. 

4 Lire — (— + iy a ele. ). M Lersivs, Denkmäler, IT, 30 4. 

F3 Leona, Annales du Serv. des Antig., t. 1, 
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La première, à laquelle on recourt le plus aisément en pareilles occurren- 
ces, est celle dite de l'«usurpation-. Ici, elle est diflicilement acceptable. Je 
crois avoir examiné avec soin les bas-reliefs de l'ensemble des représentations 
et l'épigraphie des textes. On y relève ce singulier mélange, déjà signalé par 
Naville, de scènes où figure Hatshopsitou et d'autres où apparait Thotmès III. 
L'usurpation par regrattage et incision de nouveaux signes est malaisée dans 
une matière telle que le grès rouge. si rebelle au ciseau. Il est diflicile que 
l'opération ne laisse pas de traces. Je ne suis pas arrivé à les relever sur lori- 
ginal. Le rituel de fondation devant les deux formes d'Amon-Min-R3, l'offrande 
de l'encens, des vases ss, ete., la présentation des quatre bœufs sont accom- 
pagnés d'inscriptions non retouchées, de mème que la présentation des obélis- 
ques. Le tout au nom d'Hatshopsitou. Quant aux scènes marquées au nom de 
Thotmès, l'épigraphie peut en différer, mais les retouches nécessaires d'une 
usurpation supposée (grattage du = dans Qo, le = pour le =, etc.) n'ont 
laissé aucune trace certaine |"), 

Reste la seconde explication, qui semble la plus acceptable. Sans faire mter- 
venir l+usurpalionr, Thotmés Ill s'associerait, sur un navire datant encore 
du règne d'Hatshopsitou, à à des cérémonies où l'on fait naviguer le grand 
vaisseau d'Amon, La chapelle et ses bas-reliefs dateraient de la période de 
transition, où les monuments associent encore les fondations d'Hatshopsitou 
avec les témoignages de piété de Thotmés; et celui-ci n'a pas jusqu'ici fait 
construire le nouvel + Ousirhat+ portant ses cartouches. C'est toujours celui de 
la Reine qui sert aux grandes ~sorties> du culle de Karnak. 

Mais à quelle cérémonie préside-t-il ici, et où se rend le navire divin, re- 
morqué par la galère royale? La scène des deux navires ne prend sa valeur 
que si on examine l'ensemble des représentations dont elle fait partie, et cet 
ensemble se révèle ici d'un intérêt véritablement exceptionnel. Malgré l'état 
fragmentaire où ce monument, unique en son genre jusqu'ici, nous est par- 
venu, la suite des figurations peut, je crois, se reconstituer pour le plus essen- 
tiel, et leur série donner une suite logique. Si j'interprète correctement la 
pensée qui a guidé le décorateur, le but est de montrer une sorte de résumé 
du règne d'Hatshopsitou, en tant qu'héritière de son père Amon-RKa. Toute 


( Les martelages des ‘noms ou des figures, tables à Amenhotep IV. Naville (loc. ett., p- g) 
en cerlains emplacements, ne sont pas impu- Îles attribue à la XX* dynastie. 
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une première partie des bas-reliefs représente done ce qui se rattache aux 
fondations et aux témoignages de piété de la souveraine ( : rituel de fonda- 
tion, purification, offrande, dédicace des nouvelles constructions, sacrifice de 
consécration, présentation des deux obélisques géants, etc. En liaison avec 
ces manifestations de ses devoirs, figure l'énoncé de ses titres de fille des 
dieux : c'est, par exemple, la scène, — la seule de ce genre, — figurant la 
+ purification + dans le bassin sacré du «©, substitut du lac sacré d'Héliopolis, 
dont l'eau céleste du Kobhou lui communique la substance mème du Soleil. 

La contre-partie logique de ces preuves de divinisation et de tâche dûment 
accomplie d'hérilière du dieu doit être la destinée divine d'outre-tombe, et 
les scènes suivantes doivent former un tout qui senchaine. La représentation 
de la galère royale tirant après elle I's Amonousirhat» en est pour ainsi dire 
la préface, ou plutôt elle est le début d'une cérémonie, et la suite en est consti- 
tuée par la procession dont il nous reste deux épisodes, ainsi que la mention 
d'un troisième. Comme ces épisodes, — et les textes vont le prouver, — se 
rattachent à des cérémonies funéraires, nous sommes donc en face d'un voyage 
du navire d'Amon vers Thèbes d'Occident —f5}7, et nous rentrons ainsi 
dans la donnée du texte de !Amenophium, quand il est parlé de ce vaisseau 
d'Amon, «pour faire sa navigation de la région de l'Ouestr, We ST 
+ =. Or un autre passage nous a dit quil y allait pour y voir les dieux, 
c'est-à-dire les rois défunts divinisés = YJ 777}. Ce sont précisément 
des débris de cette visite que figurent les scènes que je vais décrire à présent. 
Elles ne représentent pas, je pense, les funérailles d'Hatshopsitou; mais, ce 
qui est beaucoup plus important pour ses destinées, elles expriment que son 
culte funéraire est assuré par des fondations pieuses, el associé aux visites 
annuelles d'Amon à la nécropole. 

Les trois édifices représentés ou nommés, et que les inscriptions appellent 
des Ouahit ? —'’, correspondent à des stations, des {7 2%"; ou haltes d'une 
procession; mais non pas, comme on l'a dit, des kiosques ou des constructions 
légères. S'il s'agit bien de la figuration d'une procession de caractère funéraire. 
on ne voit pas de quelle utilité auraient été ces constructions provisoires, sur 
la rive ouest de Thèbes, qui ne correspondraient à rien de précis. Ge sont des 


“! Une partie de ces bas-reliefs est reproduite dans les Annales du Musée Guimet, t. XXX, pl, VII 
à MIL et pl. AVI. 


—+{ 95 er 

édifices véritables de la nécropole lV. Tout comme les + reposoirs-, les set 
ij ca des Processions de Thèbes orientale sont, au moins à l'époque historique, 
des constructions permanentes, de même que les monuments commémoratifs 
des «Jubilés», La première des chapelles d'où vient la procession est perdue ©), 
mais le tableau suivant nous a conservé ici la liaison pour l'itinéraire. Il 
représente en effet la bart d'Amon se dirigeant vers un temple, et l'inserip- 
tion déclare : IS NTIC ae rfaire la procession en partant 
de la chapelle + Fleurit le wakf de. . . (Hatshopsitou )», ce qui nous donne le 
nom de la première halte (ou au moins de la première de celles qui nous 
restent). La bar d'Amon arrive alors devant le second édifice. Suivant l'usage, 
c'est une de ces figurations conventionnelles, adoptées en iconographie quand 
on veut y exprimer que quelque chose se passe à l'intérieur dun temple. Le 
socle, le cadre et l'épistyle constituent tout le monument, sans qu'on puisse 
en déduire quoi que ce soit pour les dimensions ou le plan de l'édifice réel. 
La particularité notable, c'est la présence, sur le socle du monument, en 
avant et en arrière de la coupe conventionnelle de cet édifice, de deux sta- 
tues, très soigneusement martelées, dont on distingue encore les pieds. Devant 
celle de gauche, il semble qu'il y eût autrefois un ofliciant, dont on reconnait 
encore le jupon gaufré F5). 

L'intérieur, comme dans les représentations classiques bien connues, donne 
le sanctuaire du monument : la bari d'Amon repose sur son socle; Amon-Ra 
porte l'épithète de @ 8 Es. A gauche du socle l'inscription énonce : + WT 
© «halle dans la chapelle, pour la troisième fois (1. 1-2). Le nom de cette 


“) Sur ce terme inusité de To: voir au 
chapitre consacré à l'itinéraire de la procession. 

™ L'ordre des représentations n'est pas clair. 
Je ne crois pas qu'il y ail grand inconvénient, 
au point de vue des conséquences, à les lire 
provisoirement dans un sens ou dans l'autre, La 
liaison entre deux des trois est assurée par le 
texte; la seule question est done de savoir si la 
troisième des scènes doit être placée au début 
de la cérémonie (auquel cas la procession visite 
les deux autres en redescendant ) ou à la fin 
(et alors le cortège s'arrête aux deux premières 
en montant). Seules les variantes possibles étu- 


diées au chapitre de l'itinéraire pourront fournir 
à ect égard des indications, Celles des inserip- 
tions de la chapelle d'Hatshopsitou ne suffisent 
pas. J'ai interprété a” comme signifiant r au 
sommet de», et non ren téte des. Ge n'est done 
pas l'indication de premières halte (voir p. 97, 
n. 2), Je crois distinguer ensuite, dans la partie 
martelée, des restes du @, mais sans certitude, 

81 Malgré le martelage, il y a des traits, ex- 
trémement vagues, semblant correspondre à un 
édicule léger abritant cette statue et, derrière 
celle-ci, à la titulature d'un enom d'Horuss en 
long rectangle, 
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chapelle (1. 2-3) est : CMAQ) e-])]. Les variantes assurent que le 
cartouche si soigneusement détruit était celui d "Hatshopsitou, et l'édifice s'ap- 
pelait done : + Hatshopsitou sunit à la Beauté d'Amon » 1, Enfin, la figuration 
placée à droite du socle de la bari correspond, autant que j'en puis juger par 
les variantes des tombes thébaines, à ces garnitures de fleurs et de plantes 
dont on décorait l'intérieur des chapelles aux jours des processions. 

La troisième des chapelles qui subsistent est figurée comme la seconde. 
Deux moments successifs de la cérémonie y ont été condensés. D'abord, à l'ex- 
térieur, l'arrivée de la bari d'Amon, précédée, comme de règle, du Roi régnant 
présentant l'encens avant l'entrée dans le temple. Puis à l'intérieur, la bart 
installée dans le sanctuaire sur son socle. De nouveau, mais visibles cette fois 
aux deux extrémités de l'édifice, et à l'extérieur, se dressent deux statues, Ce 
sont deux figures osiriennes, du type canonique des images des rois en Osiris, 
le corps engainé, les bras croisés tenant le sceptre et le fouet. De l'une de ces 
figures, celle de gauche, il ne reste plus que la moitié inférieure. La figure 
de droite est surmontée du cartouche ( g[[]. qui nous apprend done que 
c'est la statue d'Hatshopsitou. 

Cette figure de la Reine ne constitue pas une décoration osirienne de l'édi- 
fice, comme le sont les piliers osiriens des temples funéraires. Cette image de 
la Souveraine en Osiris, c'est sa statue personnelle, comme le prouve le car- 
touche inscrit au-dessus d'elle, et il s'agit, je pense, d'une de ces statues 
portatives destinées aux processions, comme nous en voyons dans les naol 
figurés au tombeau d'Ousirhati B, ou en celui de Khonsou, ou dans la fresque 
d'Amonamanou G. La taille, par rapport au monument, est conventionnelle, 
suivant l'usage — comme elle l'est, par exemple, dans les scènes de Deir-el- 
Bahari. Il fallait exprimer matériellement l'importance de la présence de cette 
statue à l'arrivée d'Amon. Une statue correspondant à la hauteur propor- 
tionnelle de Ja réalité eût été presque invisible dans le bas-relief. Quant à la 
forme osirienne, je crois que cela veut dire tout simplement que la Reine 
est représentée défunte, après que, comme disent les textes, «on fit pour elle 





" Cf Novice, Annales du Musée Guimet, vant le temple funéraire de Gournah, figuré 
L XXX, p.19, et Maspeno, Guide du Visiteur au convenlionnellement, avec I's Esprit» de Séti I" 
Musée du Caire, 4" édit., 1915, p. 155. s'avançant à sa rencontre (grand bas-relief du 


M Of eg. l'arrivée de la bart d'Amon de- Fond de la cour péristyle). 
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toutes les cérémonies que l'on fait à Osiris», c'est-à-dire les funérailles royales, 
mais nullement que la statue apportée de son temple funéraire eût nécessai- 
rement cet aspect. Les tombes de la nécropole thébaine nous ont laissé une 
bonne soixantaine de représentations des «statues de millions d'années» dans 
les diverses cérémonies du culte qui leur était rendu (offrande, «sorties», 
voyage sur navires, ete.). Celles en forme osirienne de la chapelle du culte y 
restent à demeure. A moins d'admettre que le Temple funéraire possédait 
plus d'une «statue de millions d'années, l'image d'Hatshopsitou est ici une 
représentation conventionnelle, comme ces statues osiriennes que figurent, 
par exemple, pour Thotmès Il et Ramsès lr, les bas-reliefs des navires de 
Deir-el-Bahari et les figures du sanctuaire de Gournah 

Des petits textes qui encadrent le haut de la bari, celui de droite ne con- 
tient qu'une formule évonyme; des deux lignes de celui de gauche, la pre- 
mière est illisible, la seconde donne simplement le nom |“ °. Mais l'inserip- 
tion en trois lignes, à gauche du socle, est intacte, et donne cette fois des 
renseignements précieux. 

On lit à la première ligne : WT @- halte dans la chapelle d'en haut». 

Les lignes deuxième et troisième donnent : mn it — “Cost 
le nom de l'édifice. I peut se lire : le Kha d'Amon Maitre de la chapelle du Sar- 
cophage, ou également : + Amon khiti, Maître de la chapelle du Sarcophage >. 
Dans le premier cas, il faut traduire le tout: [halte à la chapelle en haut] de la 
pente, [appelée] «Amon est Seigneur de la Demeure du Sarcophage +; dans le 
second, on doit lire : +{ halte à la chapelle d'en haut, appelée | Amon de l'Es- 
calier, Maitre de la Demeure du Sarcophage >. Mais de toute façon, le texte 


“) Ou ces statues sont figurées trinantes. Il 
faudrait done, par sureroit, supposer qu'il y aval 
deux rimages vivantess du Roi en Osiris, une 
debout et une assise, Les statues de -millions 
d'années» sont toujours figurées id (Karnak, 
Ramesseum, Médinet Habou, Deir-el-Bahari, 
Tombes thébaines : ¢.. loumadouait, Ousir- 
hati, ete.), ou trünantes ( Amenhotep I", Alhimès 
Nofritari, Hrihor), mais non osiriennes. En der- 
nière hypothèse, on peut admettre que les re- 
présentations osiriennes simulées des bas-reliefs 

Bulletin, L XXIV. 


désignent la statue osirienne du Roi, placée dans 
le fond de la chapelle consacrée spécialement à 
leur culte osirien, L'image est souvent figurée 
double dans les bas-reliefs (par exemple à Gour- 
nah, chapelle de Ramses I), pour représenter 
les deux souverainetés d'Osiris, tout comme le 
Roi est figuré deux fois (ou deux fois son trône) 
dans les représentations jubilaires. 

1 Et non r premières. Les intitulés de l'épo- 
que donnent la rédaction habituelle, Il y aurait 
eu ici Où ou @ m1. 

1. 
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désigne une chapelle dont le nom est tiré dune désinence lopographique. 

Le sens géographique du mot 9 % gi") est suflisamment assuré par les 
nombreuses inscriptions historiques se rapportant aux campagnes de Syrie- 
Palestine. Le kit y désigne excellemment ce genre de collines et de monta- 
gnes qui se succèdent par plans successifs à la façon des marches ou gradins 
d'un escalier gigantesque. La figure qui les compare à un escalier A est très 
exacte. Nous usons d'ailleurs de métaphores à peu près semblables. Nous ne 
disons plus les gradins du Liban, mais nous disons encore les +Échelles Ty- 
riennes », en géographie moderne, pour désigner ces hauteurs disposées com- 
me des marches. En somme, le khit ne désigne ni une montagne isolée, ni une 
chaine de hauteurs, mais ces pentes raides qui aboutissent à une plate-forme 
ou à un sommet, lequel est surmonté lui-même d’une falaise abrupte de la 
montagne principale ou d'une seconde pente vive aboutissant au plateau d'un 
second échelon ™). 

La seconde des deux traductions, plus conforme d’ailleurs aux usages des 
inscriptions géographiques}, donnerait done comme sens final : + Halte dans la 
chapelle d'en haut, appelée Amon de la Plate-Forme, Maitre du Sarcophage >. 

0 Cf PBavescon, Worterbuch, p. 11h0, et 
Suppl, p. 974, qui donne les termes : Échelle, 


ct mime si nous avons allaire à ane assimilation, 
en l'espèce, d'Amon-Pü et d'Osiris, le caractère 


escalier, hauteur, platen. Cf. ibid. la mention 
fn = = | ees F 

de l'Osiris ® © L 
: : <r a LA I = = : 

™ Naville et Maspero ont au reste traduit, le 
premier : «Esplanade d'Amon, ete.>, et le se- 
cond : e Échelle d'Amons. 

#1 Le rôle funéraire d'Amon en cette cérémo- 
nie pourrait faire songer à une épithète osi- 
rienne, Amon-fi se confondant alors avec Osi- 
ris: ella chapelle eerail celle de TEsealier, com- 


me l'Éscalier du dieu grand d'Abydos, Je ne le , 


pense pas, pour plusieurs raisons. La mention 
de la chapelle et la rédaction du nom diffèrent 
des intitulés relatifs au a d'Abydos, tels que 
le désignent les textes, En second lieu, le con- 
eept de l'eEsealiers d'Abydos est lui-même un 
concept solaire, C'est comme Soleil Mort que 
Osiris Khentamentit est dieu de cet escalier. Il 
y « en emprunt au mythe solaire, et non pas 
emprunt de celui-ci au mythe osirien, Enfin, 


topographique n'en serail pas modifié, L’Esealier 
d'Abvdos, si véritable escalier il y avait, fait de 
main d'homme, n'était qu'un substitut magique, 
une imilalion de ces edeprés+ disposés par ln 
nature sur les confins dn monde, comme les mar- 
ches d'un escalier par lequel le «dieu grand» 
pénétrait dans le monde de l'Ouest — et les fidè- 
les osiriens à sa suite, Mais comme c'est le dis- 
positif d'Abydos qui est une imitation dérivée du 
mythe solaire, Amon-Ra, dieu-soleil, n'avait pas 
aimiter ce qui avait été emprunté à son propre 
mythe. La chapelle thébaine des #Gradins d'A- 
mons me parait done, quel que soit le sens final , 
avoir été nécessairement ce qu'énonce le texte, ni 
plus ni moins, un édifice, | Si “au somméls 
a = d'une hauteur en gradins se a. Noter 
à ce sujet la » Fête de l'Escalier» — Ÿ ÿ © al 
du Calendrier de Médinet Habou. 
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Tel est l'inventaire de ce qu'il nous reste de cet ensemble, dont on com- 
mence à voir mieux à présent l'enchainement. Il s'agit bien d'une série d'épi- 
sodes se rattachant au culte funéraire d'Hatshopsitou — ce qui à priori était 
si probable — mais de son culte funéraire en liaison avec une procession 
d'Amon sur la rive des nécropoles. 

La question qui se pose de suite est celle de savoir à quels édifices peuvent 
se rapporter ces curieuses représentations, Une première hypothèse me paraît à 
écarter : ces édilices de coupe conventionnelle ne peuvent-ils correspondre aux 
différentes chapelles du grand temple de Deir-el-Bahari? H y a effectivement, 
sur la plate-forme supérieure, une chapelle affectée spécialement au culte d'A- 
mon. La 1% serait alors la + fondation » consacrée à l'autre extrémité de la ter- 
rasse au culle funéraire de la Reine, et |e 2 {TT serait peut-être le groupe 
des chambres de droite sur celte terrasse. Je ne le erois pas. Le temple de 
Deir-el-Bahari, £4546, n'est pas nommé dans le bas-relief; et à l'inverse, 
je n'ai relevé dans les inscriptions de Deir-el-Bahari aucun des trois noms 
ci-dessus pour désigner une des chapelles du temple. Si la longue chapelle 
du nord-ouest de la terrasse supérieure de Deir-el-Bahari appartient bien au 
culte d'Amon, elle y est simplement une réplique locale de l'édifice d'Amon 
At = 2. =, comme la pseudo-grotte d'Haithor, avec sa vache, y est la réplique 
du sanctuaire mystérieux qui est le véritable endroit sacré et la véritable 
demeure de la Déesse. Tous les temples funéraires ont ainsi de ces diminutifs 
ou de ces substituts des demeures permanentes ou temporaires des dieux de 
la nécropole, de façon à constituer, dans leur ensemble, «un ciel en toutes ses 
dispositions», et plus particulièrement, en l'espèce, «un ciel occidental». 

Quoi qu'il en soit, reconstituons ce que semblent résumer les restes des 
bas-reliefs de ce monument : 

ll s'agit en somme d'un édifice situé en haut d'une pente escarpée 6 y ll 
de Ja montagne : sis 6pos, nous a dit Diodore en parlant de la Sacs d'Amon. 
Contentons-nous de signaler, en passant, ce qui ne peut être encore qu'un 
simple rapprochement. Le vaisseau + Ousirhat» a mené la bart du dieu jusqu'à 
l'extrémité du canal, à la lisière du désert. Là, le cortège prend le pavois, le 


(2 De li également le groupe des chapelles de Ra d'Héliopolis, avec cour ouverte et autel 
d'Anoubis comme guide des routes de l'Ouest.  héliopolitain, se rattache à une donnée qui sera 
La portion du temple correspondant au culte examinée à propos du Memnonium de Gournah. 
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AGG. et gravit la montée jusqu'à la station du sommet @ © où a lieu la pre- 
mière station, ~g. La statue d'Hatshopsitou défunte est placée à l'entrée de 
l'édifice du «Maitre du Sarcophage», et elle se joint au cortège, avec les 
autres rois, comme il est dit en l'inscription de Gournah, quand Amon s'avance 
ren tête des rois défunts: \am— if if if, et qu'il «vient voir les dieux de 
l'Ouest» = =: 177" f=, en ce temps +de la belle Fête de la Vallée». En 
route (el suivant l'ordre dans lequel on range les représentations, soit en 
allant à la «chapelle d'en haut+, soit en en revenant), le cortège s'est arrèté 
dans la nécropole à deux autres édifices, fondations funéraires d'Hatshop- 
sitou, pour lesquelles les éléments d'identification nous font encore défaut. 

Parmi ces particularités, la plus caractéristique est qu'il y eut ainsi au som- 
met, ou tout au moins sur le flanc d'une montagne à pente raide, un édifice 
consacré à Amon, et la nature de cet édilice est assez caractérisée à la fois par 
la présence des slatues osiriennes et par son nom : chapelle d’Amon, Seigneur 
du Sarcophage. 

Est-ce à cet édifice que fait allusion l'inseription de la statue d'Aba, quand 
elle nous. dit que Nitocris le fit refaire en briques avec portes en bois de dsh 
rss st. —? Je donnerai tout à l'heure le 
passage entier de ce texte | difficile Avant d'en aborder l'examen, d'autres 
indications vont nous être fournies qui nous permettront peut-être d'en tirer 
alors un meilleur parti. Quant à l'emplacement exact de cette chapelle, c'est 
seulement après l'examen des tombes privées qu'on peut grouper ultérieure 
ment les indices convergents qui autorisent à proposer une identification topo- 
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graphique, et à rattacher le tout à la grande fête 4 x © 0, 


" Il reste encore, en l'élat de ces scènes, 
bien des points obscurs. La question de la muti- 
lation seulement partielle des cartouches d'Hat- 
shopsitou et des noms d'Amon en est une, Gelle 
du martelage des statues figurées de l'édifice du 
ewakf florissants en est une autre. Pourquoi 
celles-ci, ct non pas celles qui figurent Hatshop- 
sitou au Temple d'# Amon du Sarcophage +? Ces 
images représentaient-elles Hatshopsitou, on 
d'autres souverains dont on a voulu supprimer 
l'image? La première solution est préférable, 


Crest en ce même édifice que l'on a supprimé 
aussi son cartouche, dont l'identité est assurée 
par la suite [ES] LA | l |. qui ne peut s'ap- 
piquer qu'à la Reine. Quant à la statue partiel- 
lement détruite, mais par accident, de l'édifice 
du + Maitre du Sarcophage>, à gauche du monu- 
ment, rien m'indique qui elle figurait. Je ne 
pense pas que ce puisse Être une seconde statue 
d'Hatshopsitou. C'était peut-être celle d'un des 
Thotmés ou celle d'Ahmés, comme dans les sci. 
nes contemporaines de Deir-el-Bahari. 
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Si cette interprétation de l'ensemble des scènes est acceptée, nous nous 
trouvons donc bien en présence d'une figuration de I's Ousirhats amenant en 
Thèbes d'Occident — f ,} 7 la bam d'Amon, pour se rendre dans les tem- 
ples de la région des Memnonu. 

Et si cet = Ousirhat» est bien, pour les raisons exposées, celui d'Hatshop- 
silou, nous trouverons sur les murs de Deir-el-Bahari une double réplique de 
ce navire. Archéologiquement, il y a peu à tirer de ces deux bas-reliefs, dont 
la majeure partie a été détruite ou mutilée intentionnellement au temps de 
Khouniatonou. Mais l'intérêt est ici dans le renseignement d'ordre historique 
et religieux, Ces figurations sont symétriquement disposées au nord et au sud 
de la porte de granit menant à la terrasse supérieure du temple!”, L'en- 
semble de la cérémonie consiste dans l'arrivée, au quai de débarquement du 
temple de Deir-el-Bahari, d'un cortège constitué par deux groupes de deux 
navires chacun ©. Le premier montre un navire royal remorquant un vaisseau 
sur lequel est placée une statue osirienne de Thotmès Il en costume de Hab- 
Sadou. Le second fait voir la galère royale remorquant I'+Ousirhat>. Nous 
rentrons ici dans la même donnée que sur les pylônes de Karnak. De cet + Ou- 
sirhat», on ne voit plus aujourd'hui que la coque et les extrémités à tétes de 
bélier coiffées de la grande couronne iif, Des superstructures, il reste une 
partie de l'autel et un des mats d’enseigne terminés en calice de fleur. Pour 
tout le reste, on ne distingue plus que les extrémités inférieures des mats, 
colonnetles, montants du Pir-Oirou, etc. A l'avancée» de celui-ci, les Esprits 
hiéracocéphales et lycocéphales faisant # ont été partiellement épargnés. L'en- 
semble de ces particularités, et surtout la téte du bélier couronné du tdtf, 
sufliraient pour identifier le navire. Par une chance exceptionnelle, une inscrip- 
lion très mutilée, non encore interprétée à ma connaissance ©, donne aussi, 


1 Reproduites dans Navisce, Deir el Bahair, 
LV, pl. GXXIT à CXXVT. Quelques corrections 
de détails sont à apporter pour les indications 
des vestiges des superstructures de l+Qusirhat=, 
On sait qu'une partie de l'ensemble est irrémé- 
diablement mutilé, Voir dans Levacs, Denk- 
mêler, Il, 174, le navire emporté au Musée de 
Berlin. Cf. l'Ausführliches Verzeichniss de ce 
Musée, édition 1899, n° 1656, p.17». 


" Naville (idid., p. 3) a proposé le premier 
celle interpretation, que justifie l'examen des 
procédés de perspective de l'époque en matière 
de représentations de plusieurs navires groupés. 

™ Reproduite dans les planches de Deir el 
Bahari, pl. GXXV, en hant, à gauche; Naville 
(texte, p. 4) restanrait le texte, mais sous ré- 
serve : [The god bequeaths them to the ruler] 
and Amon is in his mights (= YW À), 
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par sureroit, le signe unique qui assure celte identification, On y lit: |} 
=. quise compléte nécessairement fl? wax. C'est l'afirmation des hymnes 
ou des divers textes : | \y =" 1[-2 2 (Luxor) ou: [94% 112 (Amen- 
ophium). Pour achever les similitudes archéologiques avec les représentations 
de Karnak, le Roi, de taille gigantesque, apparait deux fois sur le navire, des 
deux côtés du Pir-Oirou', La figure d'arrière est mutilée; on ne voit plus que 
les jambes; la figure d'avant, plus intacte, manie l'aviron, dans le geste hié- 
ratique ‘+, exactement comme sur la double scène du pylône d'Amenhotep 
IE, ou sur les blocs de la chapelle de Karnak (pl. VIII). 

Quelle était la cérémonie à laquelle prend part Amon-Ra? La fête n’est pas 
nommée, et l'indication trois fois répétée qu'en cette «belle fêtes on fait les 
‘\ djosirrou + pour les fondations de ce dieu bon n'est qu'un intitulé des plus 
vagues en ses termes trop généraux. Et il faut hésiter à traduire % monnou, 
comme on l'a fait, par le mot trop précis de +statues+. 

Autant qu'on en peut juger dans l'état actuel de l'original, il y avait à l'ar- 
rière une statue sur un socle et un accessoire (un naos?) dont on ne distingue 
plus que la base. La statue était, ce semble, une image du Roi, semblable à 
celle qui +escorte+ Amon-Rä à bord de l'+ Ousirhat> de Luxor. 

Une autre représentation, extrémement fragmentaire, existait non loin de 
la. Et c'est la plus ancienne en date que je connaisse des figurations du véné- 
rable navire d'Amon-Rä de Karnak (pl. IX, fig. A). 

Autant qu'on peut en juger par le parallélisme des décorations entre les 
deux sanctuaires — parallélisme établi pour toute une série de représenta- 
tions — la scène dont il vient d'être parlé figurait déjà dans le temple voisin 
de Montouhotep. Des fragments de navires et de rameurs sont tout ce qu'il 
en subsiste: mais deux de ces fragments sont d'assez grande valeur. L'un 
donne encore l'avant de la galère royale, avec son + Sphinx»; l'autre, le plus 
important, donne la gigantesque tête de bélier à uræus de la proue du grand 
* Ousirhat>, avec la silhouette du pilote d'avant dirigeant la manœuvre P), 
Que ce soit là ou non la même fête que celle du bas-relief d'Hatshopsitou, un 
fait demeure acquis : dès la Ale dynastie, le grand navire d'Amon existe, et 

Seulement sur la représentation du côté pleat Deir el Bahari, t. 1, pl. XIV, fragm. CG. 


nord. Cf. Navi, Deir el Bahari, V, pl. GXXII. ") Tbid., t. 1, pl. XIE, fragm. B. 
M Navue et Hatt, The À Dynasty Tem- 
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il est mené à une cérémonie qui, suivant toutes les apparences, ne peut se 
rattacher qu'aux cultes funéraires de la rive ouest. Ainsi commencent à réap- 
paraitre les premières lignes, encore si estompées, du dessin général : une fête 
d'Amon, où I's Ousirhat> et son Seigneur s'en vont par les canaux des Tem- 
ples funéraires, tant de fois représentés dans les tombes thébaines, jusqu'aux 
confins de la zone désertique, escortés des rois défunts. Et sur ce dernier 
point, le raccord se fait avec les inscriptions du Memnonium de Gournah, 
ou avec le bas-relief d'Amonamanit du Musée du Caire), pour rattacher tout 
le groupe des représentations à la + Belle Fête de la Vallée». 

Mais arrivés là, nous trouvons un nouveau commentaire des bas-reliefs 
d'Hatshopsitou, et un nouvel élément de reconstitution dans le secours des 
inscriptions des monuments privés. Elles tendent à établir que la « Fête de la 
Vallée» n'est pas seulement l'accomplissement d'une cérémonie destinée uni- 
quement au culte d'Amon-Rä et à ses descendants royaux. Comme dans l'en- 
semble des rites ou des cérémonies du domaine funéraire, ce qui a été d'abord 
le privilège exclusif des héritiers des dieux, puis de la domestieité divine du 
Temple, a passé graduellement aux hommes. Et les morts de la nécropole 
thébaine veulent être associés aux bénéfices de l'acte mystérieux qu'Amon- 
Ra vient célébrer dans la région de l'Ouest. 

Mais comment et sur quoi basaient-ils leurs prétentions ? C'est chose com- 
munément constatée et acceptée, depuis le début des études égyptologiques, 
que cette accession graduelle de la masse des fidèles à la participation de ce 
qui fut, au début, réservé à la descendance des dieux. On s'est peut-être moins 
préoccupé d'en reconstituer le mécanisme. Il est aisé d'enseigner que les 
Égyptiens ont pu avoir des destinées osiriennes ou solaires pour la vie d'outre- 
monde. Il l'est moins de savoir comment une acquisition d'importance aussi 
capitale a pu se faire, et en vertu de quels droits, de quels privilèges (et 
acquis à quel prix) ou de quelles +initiations >. 

Que des «initiations+ et des +mystères», en certaines conditions, aient 
assuré plus ou moins complètement ces destinées, il n'y a là-dessus guère de 
doute. Que ces initiations, aux origines, aient procédé de données et de céré- 
monies assez semblables aux rites et aux pratiques de certaines +initiations* 


10 Où l'on voit figuré, à l'extrémité droite, le  trémilé du canal, avee l'arrivée de l'rOusirhats. 
Temple funéraire de Séti I", et plus bas, l'ex- Voir an chapitre v, et pl. AL 
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ou de cerlaines + sociétés secrètes+ des non-civilisés actuels du continent noir, 
voilà qui est également assez probable. Mais qu'à côté de ces procédés, d'autres 
aient existé, dont l'essence inlime est peut-être identique, mais dont la ma- 
nifestation externe est différente et procède moins directement d'une donnée 
(après tout de pure magie) telle que celle de l'initiation, voilà ce qui peut 
également se prouver. 

L'une de celles qui apparaît assez clairement dans les inscriptions privées 
est celle de la participation aux cérémonies du culte royal. Et comme elle se 
rattache directement à la Fête de la Vallée, c'est de celle-là seule que je vou- 
drais dire quelques mots. 

Celui que ses fonctions ou ses dignités appelaient à assister le Fils des dieux 
dans les opérations du culte divin ne recevait pas seulement de ce fait même 
un témoignage du rang qu'il tenait ou de la faveur du Maître. Si cette parti- 
cipation aux fêtes et aux cérémonies est toujours attestée avec une telle insis- 
lance et parfois de tels détails dans les textes biographiques l), c'est qu'elle 
constituait aussi une preuve en quelque sorte d'authenticité légale. Celui qui 
avail aidé à «renverser la barque des ennemis d'Osiris+, qui avait - manœuvré 
à bord du navire dAmon» ou qui avait aidé le Roi à accomplir un des actes 
sacrés du rituel avail, en l'occurrence, tenu la place d'un des acteurs divins 
dont il répétait l'acte; et cette répétition, en toute religion magique, lui consti- 
luait une sorte de nouvelle personnalité. I n’aidait pas seulement son Roi et 
son dieu; il était devenu, par son rôle actif, une incarnation divine. Il était 
un +des leurs», un des compagnons divins de ces temps légendaires où, sitôt 
le monde sorti du chaos, étaient apparues l'Égypte el ses religions. C'est 
armé de telles attestations qu'il pouvait, arrivé au terme de ses destinées ter- 
restres, réclamer le bénéfice de ceux qui ont agi avec le Roi, et ainsi conli- 
nuer à figurer dans la troupe de ceux qui escortent le dieu. Et de là la per- 
pétuelle allernance de ces deux assertions : j'ai participé au culte que le Roi 
rend à sa divine famille; et dans l'autre vie, j'assiste et je participe à tout ce 
qui constitue son existence. Le tout, bien entendu, était indépendant des 
litres ou des moyens employés pour assurer au tombeau les revenus ou les 
ressources du culte funéraire : services rendus aux dieux ou aux Pharaons, 


CR e. g. l'inseription biographique d'A-  bliée par Virey (= Mémoires de la Mission frang. 
monambabi à Gournah (lignes 34 et ha), pu- du Caire, |. V, p, sh3-ahf}, 
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devoirs de chef ou d'administré accomplis à miracle, et tout l'appareil des 
«wakfs» constitués, des teslaments, des contrats, des mille précautions, enfin, 
à prendre avec les dieux, les rois, les temples ou les hommes. Ge n'était la 
qu'un complément. Assurer un eulle est fort bien. Encore à condition que ce 
culte aille à quelqu'un dont les destinées sont préalablement assurées. Pour 
que les morts demandent à participer à la Fete d'Amon et des Rois dans la 
Vallée et à ses bénéfices, il faut bien supposer des titres à l'appui. Et l'un d'eux 
consistera justement à avoir pris part, au temps de la vie terrestre, au cycle 
des grandes cérémonies par lesquelles le Roi assurait la perpétuité de l'œuvre 
divine. Les princes, le haut sacerdoce, les grands dignitaires des charges du 
royaume, en jouant leur rôle actif en ces «sorties divines, acquéraient, en 
mème temps, une sorte de créance à y figurer encore sous formes de + dou- 
bles», lorsque, plus tard, passaient devant leurs tombes ces processions où 
ils avaient jadis tenu leur rang. 

Un exemple suflira pour montrer l'enchainement, et celui qui sera pris se 
rattache peut-être bien, à la fin du texte, aux cérémonies dont la chapelle 
d'Hatshopsitou nous a livré les fragments. 

Il s'agit d'une inscription d'une statue, provenant, d'après les apparences 
de la rédaction, d'une des chapelles funéraires des grandes prètresses d'Amon 
élevées dans le territoire de Deir-el-Médineh. Sous le pontificat de Nitocris, 
Aba, dont nous connaissons le magnifique tombeau dans Thèbes Amentit, fit 
graver sur une de ses images, aujourd'hui au Musée du Caire, un long extrait 
de sa biographie. Le passage relatif au culte d'Amon, autant qu'on peut encore 
le lire, est ainsi concu : 
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Sans insister plus qu'il ne convient, il y a dans celte énumération un cer- 
tain ordre voulu, et cet ordre arrive finalement, après les fêtes qui ont lieu 
en Karnak, à celles qui ont pour théâtre la rive ouest. 


(Statue d'Aba du Musée du Caire, 1, a5- date de son acquisition, le texte, sur pierre de 
ab. Le texte a été publié par Danessr, Annales médiocre qualité, est devenu encore plus diffi- 
du Sere. des Antig.,t.V,p. 94-96. Depuisigod,  cile à lire. 

Bulletin, t. RAL, 14 
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Après la carrière administrative et de palais, qui justifie de la confiance de 
Nitocris en son ministre, Aba passe à ce qu'il a fait, de concert avec elle, pour 
le service des dieux. Le texte s'occupe d'abord du sanctuaire d'Osiris Oudnnofir, 
puis des fêtes d'Amon. lei commence la portion du texte que je viens de citer : 
Aba décrit en premier lieu les cérémonies qui se ratlachent à Thèbes même, 
Thèbes orientale. Et pour toutes les cérémonies de son père, il est «avec Elle» 
(— Nitocris); il passe au rite de la fête du dieu célébrée au sixième jour du mois; 
puis la même chose fut faite pareillement au Pi-Douait d’Amon-Ra; et enfin, 
il participe, toujours avec Elle, à une fête où Nitocris navigue avec son père, 
fête qui a lieu au début du mois de Pachons, et où il est question d'une 
demeure mystérieuse d'Amon, de caractère funéraire "), un = 7, dont Nito- 
cris restaure les murs de briques et fait refaire les grandes portes en bois de 
ash, Ge type de biographie laudative est connu par le répertoire des statues 
publiées, et en particulier par les longs récits des statues de l'époque saite #). 
Le plus souvent, quand il sagit de participation aux cérémonies, c’est Abydos 
qui fournit le gros; et c'est ainsi que nous possédons relativement plus de 
détails qu'ailleurs sur ce qui se faisait aux drames figurant les luttes des par- 
tisans d Osiris contre ses ennemis. 

Le procédé est ici tout différent du bas-relief du temple et de ses commen- 
taires écrits. Là où le monument royal montre le cortège en le résumant en 
ses actes essentiels et en indiquant au besoin, mais simplement et en deux 
mots, l'action représentée, l'inscription privée insiste sur le côté matériel de 
l'action, et nous fournit parfois ainsi d'utiles compléments. 

Si nous passons à présent à la tombe de celui qui rédigea cette attestation 
de ses services, voici ce que nous y trouvons : 

Le visiteur qui franchit la petite cour qui précède la Salle hypostyle du 
tombeau y notera, sur le montant de droite de la porte d'entrée de cette 


‘1 Le caractère de cet énigmatique monu- édifice principal. La série des noms des ervp- 
ment n'a pas échappé à Breasted, qui a songé à tes, au moins à l'époque plolémaique, nous est, 
y voir un lombeau osirien d'Amon (= Ancient en effet, connue par nombre de textes : ice 
flecords, t. IV, p. 4gi, note 4), | — = “on * 

L'épithète de “~ peut faire songer à une Ty, = | caty. ] ca em TS: pe 
galerie souterraine, à quelque édicule creusé Ty. le 2: 
dans lé roc. Mais il ne saurait s'agir, ce semble, " Gf. e.g. les statues Ago, A 98, A 116, 
d'une crypte proprement dite, dépendant d'un elc., du Musée du Louvre. 
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salle, les restes de l'inscription suivante, dont je ne prends que les lignes 3 
et 4 : 


iSite se ff (sa = || NERY pais ny = à: Er 
9 nes = AVE =| hoo: ete. 

La formule générale de cette adjuration r aux vivants qui respirent sur celte 
terre, et aux générations nées el à naitre>, est connue. Elle est généralement 
suivie des indications utiles. Par exemple : + Vous qui passerez par cette avenue, 
en allant au temple et qui verrez cette statue», ou * Vous qui, à telle fête, 
accomplissant tel rite, verrez cette stèle (ou entrerez en celte tombe)», ete. 
Nous pouvons donc restituer en gros, d'après les types habituels de ce genre 
de textes, à partir de la ligne 4 : 

«| Vous qui accompagnez votre dieu | en venant de Thèbes en ce beau jour 
de la Fête de la Vallée; | vous qui, vous approchant de cette région, monterez 
jusqu'ici | et pénétrerez en ce tombeati. » 

On notera la différence de rédaction entre les deux sortes de textes. Celui 
de la statue s'adresse aux dieux du temple, aux princes de la maison souve- 
raine, au sacerdoce. Gelui du tombeau s'adresse aux visiteurs de la nécropole, 
venus à l'occasion d'une fête. Le premier justifie les demandes par des titres, 
des services; et pour les établir, il détaille les actes ou les époques des céré- 
monies auxquels il participa. Le second ne mentionne que la fête, Ceux aux- 
quels il s'adresse n'ont pas besoin d'être édifiés sur les droits du défunt, C'est 
un appel, une adjuration, et non un exposé de droits, 

De là, ce semble, la brièvelé et l'absence de détails qui caractérise ces lor- 
mules des adjurations aux vivants dans les tombeaux. En l'absence de pein- 
tures ou de récits biographiques de quelque stèle, elles ne donnent qu'une 
ou deux indications : par exemple celle qu'à la Fête de la Vallée, les dévots 
parcouraient la nécropole, “en y promenant leurs cœurs+ (1), et pouvaient y 
lire les requêtes des morts; ou bien qu'à cette fête, ceux-ci participaient à 
lolfrande présentée à Amon. 

Cette dernière mention figure plutôt, à l'ordinaire, dans les énumérations 
des fêtes où le mort demande à recevoir sa part de sce qui paraît sur l'autel» 





INT 





Voir au chapitre consacré à la cérémonie de la Vallée, 
14, 
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des dieux ou dans la représentation de l'offrande générale, ordinairement 
ligurée sur les parois de la première chambre. 
Telle, par exemple, la formule que voici, que ] emprunte à la scène du = 
du tombeau de Djanouni : 


ay We Ys ea 


La comparaison avec tous les textes déjà vus, et en in avec celui 
de l'Amenophium, ne laisse aucun doute sur la sûreté de la restitution, —À 
uns Et voici done une nouvelle mention à ajouter à la liste des morts qui 
demandent à participer à loffrande ou aux purifications «quand Amon vient 
en sa navigalion de l'Occident en sa Belle Fête de la Vallée», 

C'est en recherchant celles qui subsistent encore des statues des temples 
que l'on peut établir la relation entre ce qu'elles racontent et ce que spécifie 
l'intitulé du tombeau, trop souvent si abrégé). Les inscriptions du statuaire 
racontent les actes où le défunt s'associa au culte. Celles de la tombe donnent 
le nom des fêtes du calendrier funéraire auxquelles correspondent celles des 
processions qui font partie des voyages des dieux aux nécropoles. 

Mais si le répertoire des inscriptions du tombeau se ramène aussi fréquem- 
ment à ces trop simples énoncés, il y a quelquefois mieux; et sans qu'aucune 
raison plausible en apparaisse bien clairement, une ou deux lignes apportent 
à l'improviste un éelaircissement. Il y a par exemple la série de ces fausses 
stèles de granit ou de calcaire, peintes en rose ou en blanc, où l'on a parfois, 
en longues rédactions, toute une biographie laudalive ou toute une série d'as- 
serlions décrivant les félicités auxquelles le défunt aura droit. 
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(0 Tombe de ed not Sheikh Abd-el- 
Gournah, n° 74). Paro’ B ( (gauche en entrant). 
La mention double de «navigation de l'Ouests et 
de ren sa fêle de la vallées permet de rattacher 
plausiblement à cette cérémonie de nombreuses 
formules des tombeaux thébains où ne figure 


ment plus nombreux à Thèbes que n'importe 
où), confronter ce qu'énoncent ses slalues et ce 
que disent les murs de sa tombe. On consta- 
terait que ceux-ci nomment le plus souvent les 
fêtes sans les décrire, et que celles-là, à l'inverse, 
décrivent des cérémonies sans indiquer le nom 


que le premier des deux intitulés, 

" Si le répertoire comparé des statues el des 
lombes pouvait être dressé, et les textes con- 
frontés, on aurait li un précieux moyen d'en- 
quête, Tl faudrait, pour chaque individu, dans 
tous les cas possibles (et ces cas sont naturelle- 


(le la fête, La simple juxtaposition, aidée de ee 
que nous savons des caractères généraux d'une 


partie des cérémonies, arriverait graduellement 


à reconstituer en leur ordre toute une partie des 
actions qui se déroulaient à telle fate donnée 
du calendrier. 


lei encore, je ne proposerai qu'un exemple. 

L's Amkhent> Amenhotep fils d'Aouti écoute l'énumération de ses destinées 
funéraires, des félicités auxquelles participeront les divers principes vivants 
de sa personnalité dans l'autre vie. Puis la stèle en arrive au cycle des fêtes 
de la nécropole : 

«Tu descends le fleuve vers Abydos... tu navigues vers Pagar, ...en compa- 
gnon d'Oudnnofir, ete., tu escortes Sokaris, elc.», puis : 


~MVZAIID NES It db His.” 


Tu vois..... Amon (en) sa Belle (Fête) de la Vallée, et tu l'accompagnes dans les édi- 
fices des temples et des chapelles (funéraires). 





Je m'en tiens pour l'instant à un seul exemple pour chacune des différentes 
variétés de rédaction ©!. 

Est-ce à dire que les inscriptions des tombes ne fournissent que cette brève 
indication de la participation des morts? Il y a mieux. En glanant dans les 
longs textes, d' apparence si monotone et si fastidieuse, de ces formulaires, on 
trouve parfois un mot imprévu, une variante qui ajoute soudain la précision 
d'un détail jusque-là inconnu. Cent rédactions d'un = ®= s'alignent sembla- 
bles d'apparence, Ou bien sur les parois de la première salle, les scènes d'of- 
frande et le calendrier funéraire, détaillés par la peinture, énumèrent sans 
variété les +laudes» ou les promesses de félicité, ou celles de participations 
aux destinées divines. Mais à l'improviste, l'une, et une seule, donnera tout à 
coup, sur une fête ou un culte, les deux mots qu'on ne retrouvera plus jamais 
dans aucune autre tombe de Thèbes, C'est ainsi que dans la scène classique 
de l'offrande au mort par ses enfants, avec énumération, par ordre de présé- 
ance, de chacun d'eux, avec ses noms et titres, le texte d'Ousirhati BF), qu 
eat les huit premières lignes ne contient que les éternelles redites du type 
consacré : cle jour heureux+, la +belle demeure d'éternité», ele cœur du 


Gf. Loner, Mémoires de la Mission franc. du réfèrent à la composition et à l'itinéraire pré- 
Caire, t. 1, p. 26 (Grande Stèle, ligne 43). sumés du cortège. Ges lextes seront donc mieux 

1 Les mentions similnires que j'ai relevées à leur place aux chapitres traitant ces questions. 
dans une quinzaine d'autres tombes de la né- ™ Nécropole de Sheikh Abd-el-Gournah, 
cropole thébaine comportent des détails quise tombe n° 56, paroi D. L 9-11. 
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défunt qui se plait à escorter le dieu bon Osiris, seigneur d'éternité+, ete., 
en vient soudainement à cette variante ae 
La ‘salles a 


—— | es —h 
Gane lout ce qui ies sur l'autel) RS quand de se reposers en son sépul- 
cre ll de l'horizon (de l'Ouest), en sa Fête de la Vallée de l'Ouest. 


Cette assertion semble rattacher d'autant plus la + Fête de la Vallées aux 
fétes de caractère funéraire que les premières mentions du texte ont été pla- 
cées sous la + présentationr de l'offrande par ses filles, tandis que ce qui a 
rapport à la Fête de la Vallée fait partie de ce que vient déclarer à son tour 
le fils, qui est un (J de Phtah ©), 

Cette indication ne manquera pas de rappeler cependant l'épithète de 
Seigneur du Sarcophage» relevée sur la chapelle figurée dans le bas-relief 
d'Hatshopsitou. N'y a-t-il là qu'une métaphore, assimilant le coucher du So- 
leil, au terme de son existence diurne, à une descente au tombeau? Ce genre 
d'assimilation existe évidemment dans nombre d'hymnes ou de textes funé- 
raires. Mais outre que les représentations ou les inscriptions qui seront citées 
ultérieurement vont à l'encontre de cette interprétation, il y a dès à présent 
une objection : pourquoi cette comparaison de pure allégorie serait-elle liée 
à la mention dune fète déterminée? Et pour qui sait le rôle funéraire 
d'Haïthor comme déesse de l'Occident, y a-t-il pure rencontre fortuite dans ce 
fait que dans la liste des Haithors du Grand Temple d'Edfou, il y en ait une 
qui porte précisément le titre de [NjÆ"Y © ©? De toutes façons — et l'on se 
contentera provisoirement de cette constatation — la Fête de la Vallée est done 
considérée comme ayant un caractère funéraire tel que le dieu y est tenu 
pour venir à son tombeau : que ce soit là une simple comparaison d'ordre 
symbolique, ou que ce tombeau soit une chose matériellement existante. 
comme je pense pouvoir arriver à l'établir par la suite. 


Sur le sens de nsarcophage, sépuleres du 
mot =r, seid Tt: cf. Enocscur, 
Werterbuch, p. 176. Le signe déterminatif re- 
produit dans Brugsch n'existe pas dans notre 
typographie. représente le sarcophage du type 
bien connu à l'époque memphite, décoré à la 
façon d'une façade de palais. 

" Ligne ss. La r présentations est faite suc- 


cessivement par les deux filles et le fils du dé- 
funt. 

1 Noter, dans cette série en pil) © des édi- 
fices ou chapelles consacrées au culte d'Amon, la 
mention d'Amon ® 1, dans la liste du 
tombeau de Rekhmara, et celle d'Amon du gil 
g dans celle de asi —@ (tombe 3, 
quartier de la Khokah }. 


#2 111 js — 
Mais les murs des tombeaux thébains ne sont pas seuls à fournir des indi- 
cations de ce genre. Le mobilier des tombes apporte aussi sa part. 
Voici, par exemple, l'inscription du vase à purification du Musée du Lou- 
vre. On en a vu plus haut le début du passage de l'inscription d'Osiroirou 


Voici l'ensemble de ce texte : 


Cal 


SIS =e — Lie ok fo 45-0 


RENE X- Mo =istl ie 


La suite se rattache à des opérations qui nécessitent des comparaisons avec 
d'autres inscriptions, 

Laissons de côté la question secondaire, à élucider plus tard, du «dixième 
jour»). Le reste de l'inscription présente les choses avec clarté : « Tu reçois 
la purification d'eau sacrée des mains de ton fils, au moment de tout dixième 
jour (?), quand vient en bateau la divine Purification ) en Thèbes d'Occident. 
pour l'eflusion de l'eau sacrée ), dans le territoire funéraire de Médinet Ha- 
bou l‘}, en face du Père de ses Pères +. 

Cette dernière épithéte est bien connue. Elle appartient à la série d’Amon- 
Ra. Quel que soit le sens du passage réservé comme douteux, le défunt 
demande donc à recevoir la purification des mains de son fils, à la date 


de... (?)}, quand a lieu la venue d'une eau divine apportée dans le territoire 


1 Voir aux purifications qui ont lieu lors de 
la visite d'Amon, au chapitre de la procession 
dle la Vallée, et ce qui en est déjà dit plus haut, 
au chapitre 1, p. 48. 

® Lire À. 

® Le sens proposé par Pierret (loc, ei.) a 
été adopté par Baeescu, Worterbuch, Suppl., 
p- 1050, qui donne partiellement le même texte, 
ef en cite un autre de Dendérah donnant les 
mimes indications du # dixième jour. Les textes 
des temples mentionnent assez souvent, de leur 
eité, l'eoffrande du jour dixième». 

Jet encore Pierret et Brugech sont d'accord 
sur le fond, le premier traduisant ele dieu de 
la purification=, le second, plus correctement, 


faisant de la Purification, personnifiée et munie 
do déterminatif J: le sujet du verbe ss. 

™ Sur la valeur de ER om, Be comme 
distincte du j=. voir les exemples cités par 
Baucscn, q. v. 

ii À sy pa de Médinet Habou Temple 
comme localité, C'est avec raison, je crois, que 
Brugseh (Dictionn. géogr., p. 988) y voit par 
excellence le nom désignant la partie de la ne- 
cropole qui va de l'enceinte du temple de Ramsés 
III à ta chapelle de Deir-cl-Médineh. 

“) Tl n'est pas sans intérét de noter que la 
meme épithete de «Père de ses Pères» est pré- 
aisément donnée à Amon-Rñ dans les textes de 
Deir-el-Médineh. Voir son sens au chapitre mn. 
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des néeropoles, pour l'effusion de l'eau sacrée. Et cette cérémonie a lieu en 
présence d' Amon. 

Ces vases à purification sont à comparer avec ceux figurés par l'image au 
calendrier de Nofirhotep, et contenant « l'eau de rajeunissement >. Nos musées 
en possèdent des séries assez considérables. A côté de celui d'Osiroirou du 
Louvre, on peut placer tout le répertoire du Musée du Caire !, où l'intitulé 
de rigueur des inscriptions de ces situle «cette effusion d'eau purificatrice qui 
est à Loi, ele.+, nous ramène au rituel funéraire établi depuis les textes des 
Pyramides 

Cette série des vases en métal destinés aux purifications fournit précisément 
une représentation intéressante pour notre sujet. Elle appartient à la collection 
du Musée du Caire ®, et semble établir une relation entre l'arrivée d'Amon- 
Ra et le rituel de l'aspersion : deux navires se succèdent naviguant sur le fleuve 
indiqué com. Le premier des deux navires est halé par deux chacals; il porte 
à son bord la représentation de la Æibdtos ou naos central du navire d'Amon. 
Celui de droite contient au centre une sorte de catafalque (?) aux contours = 
et est halé par un cynocéphale, qui fait en même temps le geste bien connu 
de l'adoration à la barque solaire. Sans insister, je verrais dans celte figuration 
la double représentation des deux moments principaux de la course solaire : 
le vaisseau de droite donne la disparition de l'astre au soir, arrivant au pic de 
Manou; celui de gauche exprime la résurrection au matin, au sortir de la 
douzième heure de la nuit. 

Or si nous faisons la somme de ces menues indicalions éparses, nous ne 
constatons pas seulement — ceci n'avait plus à être démontré depuis le début 
de l'égyptologie — le lien perpétuel entre le culte des morts et la nécessité 
d'une purification qui fut d'abord le privilège des dieux qui meurent pour 
renaître à la vie grâce à elle, puis passa par les rois, fils des dieux, aux mor- 
tels ordinaires. Nous entrevoyons aussi, ce qui est moins communément ac- 
ceplé, un lien rituel entre les cérémonies de ces purilications aux morts el 
les cérémonies des processions d'Amon-Rä sur le territoire des nécropoles. 


(Cf. vor Bissinc, Metallyefasse (Catal. gén. (Mémoires I. F. A. 0., 1. XLVIL), p. 305-315. 
du Musée du Caire), n° S444, 3447 à 3469, PIN" 3547 du grand Catalogue. Reproduit 
3484, 3488, 3489 et 3547. dans vor Bissixc, Metallefiase, pl. 1, et pour 

Vor également Jéquer, Frises d'objets le texte, p. 58. 
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Sans s'aventurer prématurément dans la mystique des textes de la nécro- 
pole de Deir-el-Médineh, il convient de signaler également le rapport, qui 
ne saurait être fortuit, entre les demandes d'Osiroirou relatives à l'eau de 
purilication destinée à renouveler la vie, et les inscriptions de Deir-el-Médineh 
où Amon-Rä est appelé cla grande eau qui existe depuis le commencement +, 
ou «l'eau primordiale qui existe depuis le début». 

Bien d'autres texles sont nécessaires avant d'aller plus avant avec sûreté. 
Je ne ferai pas état des citations trop pleines d'allusions mythiques avant l'exa- 
men des mythes mêmes. Mais celle que voici nous replace, sous une termino- 
logie encore un peu mystique, sur le terrain des faits d'ordre rituel : 


a1 3 ¥i+4ot 1S ASW" 


Quand apparaît l'Héritier divin des Deux Terres en son palais pour purifier les rois 
défunts, 


ce qui nous ramène tout droit à la visite aux rrois défunts+ de l'inscription 
du temple de Gournah. 

Cette dernière mention appelle à présent une comparaison avec un texte 
que je regarde comme ayant en la matière une importance capitale. Il im- 
porte peu en l'espèce qu'il provienne de la troisième crypte de Dendérah. C'est 
d'Amon-Rä qu'il est question; et chacun sait avee quel souci les rédacteurs de 
ces indications topographiques ont cherché à assimiler, au point de vue reli- 
gieux et une par une, les diverses localités sacrées du nome hathorique, pour 
qu'il [it comme un raccourci magique de l'Égypte entière. L'allusion à une 
cérémonie copiant ou redoublant une cérémonie semblable exécutée dans le 
nome thébain est done plus que plausible. 


\[ ives. Ss noel is ie 


SET Ses LES Fl- ls 172 ote 


Se oo 


Pour Takha, c'est la nécropole divine de Ra. Et son nom lui appartient depuis 
les débuts. On fait sortir le cortége de ce dieu magnifique Pour QU IL FASSE SA NAVI- 
GATioN EN sa Bette Fire vens La Nécroroze Divine DE Taxus, | celle qui a lieu | 

1 Benowann, Sarcoph. Insehr., p. 87, 1. d0- ) Manuerre, Dendérah, LIL, pl. 78 n. 
34 (= Bavesen, Worterbuch, Suppl., p. 1051). 
Bulletin, 1. XXI. ” 
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à la nouvelle lune du mois de Pachons. On verse l'aspersion, vivificatrice des r Aou- 
fou~, en présence de ce dieu. 

Tout commentaire est superflu. 

Mais arrivés à ce point de l'analyse, nous pouvons nous élever à des coor- 
dinations déjà plus générales : voici que par des textes et des monuments, 
dont la plupart sont thébains et se rattachent soit à la période du second Em- 
pire, soit à ce que l'on dénomme les « basses époques», nous revenons encore, 
comme à Karnak, à ces constatations d'ordre cosmogonique qui procèdent 
des textes les plus anciens et du fonds héliopolitain antérieur à l'histoire. Par 
des voies tout autres et d'autres textes, le raccord se fait avec les consta- 
tations de Blackman sur le sens primitivement solaire» des premières puri- 
fications des vivants ou des morts, imitées de celles des rois, qui imitent eux- 
mémes celle du Soleil d'Héliopolis, et sur ce qu était l'eau du lac sacré de son 
temple, Raccordons le tout aux cérémonies du ©4 du temple d'Amon, au 
bassin sacré où se lave Hatshopsitou au jour du couronnement; rappelons-nous 
le rituel du sacre de Piankhi à Héliopolis, quand il se lave au lac du Soleil. 
Relions ces renseignements disséminés aux mentions des bassins ou des étangs 
sacrés, dont l'eau, et non point une eau quelconque, est celle que le rituel 
impose au Roi pour faire ce que l'on appellera ici, pour plus de commodité, 
ses «purifications : celui d'Héracléopolis, celui d'Edfou, les sources, @ 2, 
d'Éléphantine, et tous les # puils> ou + étangs» que le dépouillement des textes 
groupe de jour en jour auprès des grands sanctuaires. Notons le nom signifi- 
calif de «bassin d'Atoum+, $=—1 =, de celui de Dendérah B), Il ne peut 
s'agir, en aucun de ces cas, d'une eau ordinaire, de celle que l'on obtient par- 
tout en Egypte, en ereusant des puits ou des bassins. On savait parfaitement 
que ce n'eût été 1a que de l'eau du Nil. Si Strabon a noté l'existence d'une 
xpi à Abydos, c'était bien d'une source véritable qu'il entendait parler; tout 
comme il y en avait une à Syout, à Héliopolis, à l'emplacement actuel du 
Vieux-Caire, et en tant d'autres points encore de la Vallée du Nil. Et ces 


M) Gf les excellentes conclusions de cette et 86-91. 


élude dans le Rec, de trav., t, XXXIX (1920), Cf Mamerre, Dendérah, t. I, pl. 10; ef. 
Sacramental ideas..., p. 44-48, résumant Jour  ébid., L IIL, pl. 78, fragm. f, tm fine. 
nal of Eg. Archæology, t. V, p. 118-194, 148- © Sans distinguer ici entre les sources véri- 


165, et Proceedings $.B.A., 1. XL, p.57-66 tables qui jaillissent du rocher en certains madys 
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sources sacrées, trop de systèmes religieux des temps très anciens ont montré 
leur caractère divin et la croyance à leur origine céleste pour qu'il soit besoin 
d'entrer ici dans le moindre essai de démonstration. Au reste, les assimilations 
égyptiennes parlent assez clair, par moments, notamment quand elles se réfè- 
rent au bassin d'Héliopolist}, C'est aboutir, en fin de compte, à l'identité 
magique pure et simple entre l'eau de ces sources, ou de ces étangs sacrés, et 
le lac sacré du -Kobhou> céleste, le ["— DIR: des textes des Pyramides, 
celte région du firmament où la vie se renouvelle, où les dieux rfont leurs 
naissances», Gette eau qui donne la vie, une formule de la plus haute valeur 
la nomme expressément en ces termes, quand elle dit que le Roi est ressorti du 
Bassin de Vie où il s'est renouvelé par la lustration : TT mt | 
IN 2 EG. EL nous savons que là s'élabore la renaissance quoli- 
dienne du Soleil Ra, et que ce sont là les étendues lacustres, les + Sokhitou +, 
de la vie: AA ONIL MOMs Se —N2 Mewes Ji". Gomparons cet 
ensemble aux purifications des morts par l'eau divine venue du Temple. Et 
un des buts au moins de la Féte de la Vallée commence à apparaitre. 


Revenons à présent une dernière fois au grand Temple de Karnak. La cha- 
pelle d'Hatshopsitou nous a montré l'aller du grand navire d'Amon en Thèbes 
d'Occident. Une nouvelle représentation nous fera voir son retour à Karnak. 

C'est en effet dans le grand palais d'Amon que nous trouverons cette nou- 
velle représentation du vaisseau divin. Comme les cinq qui précèdent, elle 
est en place d'honneur, puisqu'elle est gravée sur les murs mêmes du Saint 
des Saints. Et celle-ci nous mène au début de l'époque des Plolémées. Phi- 
lippe Arrhidée s'est fait représenter sur la face extérieure sud du + Sanctuaire 
de granit», dirigeant les processions d’Amon, la sortie et la rentrée de la bari 
du dieu), Au registre consacré au retour à Karnak du cortège sacré, à l'extré- 
mité gauche (voir pl. X), on voit le navire royal, avec le Koi à bord, remor- 
quant I'r Ousirhat>, La scène a été cette fois traitée très en abrégé; mais les 


en bordure de la vallée, et les eaux provenant 78, pour les principales références. 

de nappes souterraines mais reconnues comme M} Nofirkari, |. 76a. 

distinetes des eaux d'infiltrations. ™ Papi, 393; Mirinrt, 560; Nofirkari, 1167. 
Cf Buaceman, op. laud., p. 65,75, 76 et “ Voir p. 117, note 3, 


iv. 
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bas-reliefs examinés précédemment, ainsi que les textes, ne laissent subsister 
aucun doute : c'est bien, trailée d'une facon un peu différente, la méme 
représentation religieuse que précédemment, Le vaisseau du Roi a été simpli- 
fié dans ses détails, à la manière dont le bas-relief saite ou le ptolémaique le 
font si souvent, en matière de culte, quand il s'agit d'exprimer des actes tradi- 
lionnels. C'est déjà une sorte de signe d'écriture plutôt qu'une représentation 
pictographique. Le Roi, de taille gigantesque, tient en main la corde de 
remorque — ce qui est l'essentiel de l'action à exprimer. Pour montrer que 
la scène se passe à bord du navire royal, ona figuré celui-ci, mais sommaire- 
ment, les appartements de la grande cabine centrale réduits à un simple 
kiosque [). Mais nous retrouvons, en revanche, fidèlement conservés, les em- 
blèmes religieux indispensables pour bien montrer que le navire du Roi est 
l'équivalent de l'antique nacelle des dieux guides du Soleil; on lui en a donné 
le profil LD: à l'avant, le 4, perché sur la proue, puis le + Lion-Sphinx», 
et le Guide des Chemins célestes; à l'arrière, le Ÿ de la Garde du Soleil, ainsi 
que les deux ? ?; et rien ne montre mieux, une fois de plus, l'équivalence de 
signification entre la galère royale et les pirogues divines, suivant les variantes 
des diverses scènes. 

|’; Ousirhat» est traité avec un plus grand luxe de détails : têtes de bélier 
avec collier oudskhit et uræus, le «Sphinx» sur son pavois, les deux colonnettes 
7 en avant du Pir-Oirou, lune surmontée de T4, et l'autre du cartouche 
royal. Enfin, le Pir-Oirou a été représenté presque au complet, moins les 
mats et sans les thèmes décoratifs des panneaux. On voit le grand kiosque 
extérieur, schématisé, et toute la grande cabine intérieure, avec les struc- 
tures et les décorations abrégées, ainsi que le toit courbe caractéristique des 
naoi. En avant, on distingue très nettement les deux longs traits correspon- 
dant au fût de l'obélisque, dont le pyramidion est aujourd hui presque effacé, 
mais se discerne encore cependant sur l'original. 

Des six inscriplions correspondant à ce panneau du Sanctuaire de granit, 
quatre sont du répertoire général : formules évonymes de style, au-dessous 
des deux grands vautours qui encadrent le disque solaire planant au-dessus 
du navire du roi; petit discours d'Amon-Rä, en dix lignes, au-dessus de la 
ouaa, pour vanter les fondations du souverain. Mais deux courtes mentions 
ont leur intérêt. La première, au-dessus du navire royal, dit que le Koi prend 
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place en son navire en tête (du cortège) | — 5 = «2 = 2, terme consacré, 
que nous retrouverons dans les représentations complètes des grandes pro- 
cessions sur le Nil et qui est pris au plus vieux formulaire. 

La seconde, placée juste au-dessus du + Sphinx» et plus importante, énonce : 

Sf «il vient en paix de la région occidentale + 

En somme, à part les variantes de détails, toujours instructives par les pré: 
cisions qu'elles apportent une à une, les scènes du sanctuaire de Philippe tra- 
duisent la même pensée que celle qui a présidé à la décoration de la chapelle 
d'Hatshopsitou, à celle du pylône d'Amenhotep Ill, à celles de Séti Le et de 
Ramsès I! : l'ensemble du culte et des fondations en l'honneur d'Amon ayant 
leur expression par excellence dans le grand navire du dieu. Il n'est pas non 
plus sans intérêt de retrouver, après tant de siècles écoulés, lr Ousirhat > 
tenant une pareille place, depuis l'inscription d'Ahmès I* et la fondation du 
second Empire thébain jusqu'à la domination des Lagides; et, parvenus à ce 
point de son histoire, nous voyons le raccord se faire avec la draSacts des 
papyrus grecs de la période es ed et avec les mentions des célèbres 
listes géographiques du Temple d'Edfou “) 

Enfin, au point de vue archéologique, les abréviations et la technique sont 
une sorte de période de transition entre le style classique et les abrégés des 
dessins conventionnels que cette période va développer à outrance dans les 
bas-reliefs du temple égyptien ®. Elles contribuent ainsi à faciliter l'intelli- 
gence de certaines scènes des sanctuaires ptolémaiques. 


" Leprain (Bulletin I. F. A. O., t. AIT, ™ L'historique du navire d Amon, de la XI 


p. 20), qui a cité ce texte, met en sa copie i 
et rétablit comjecturalement à l'ouest (7)>. Le 
signe ; est cependant encore très visible même 
sur photographie. [1 ne faut pas traduire : «il 
vient en paix d l'ouest», Il ne s'agit pas du dé- 
part, mais du retour, en revenant de Thèbes 
occidentale, des Memnonia, Le dispositif des 
scènes ne laisse pas de doute. En avant des na- 
vires ¢f dans le même sens on voit la bari rentrant 
à Karnak puis reposant dans le Sanctuaire de 
granit, tandis qu'au registre du dessus, qui est 
le départ de Karnak, les panneaux successifs 
montrent la dari se dirigeant en sens inverse. 


ei à l'époque grecque, sera résumé plus 
loin, à propos de l'étude archéologique. 

©) J, pe Roucé, Études sur les monum. du 
massif de Karnak, p. 67 (= Biblioth, éryptol., 
(Œuvres, 1. V), a supposé que Philippe n'avait 
guère fait que reprendre et utiliser l'ancien 


Sanctuaire de granit de Thotmès IL, C'est sur 


cette hypothèse que Legrain (loc, ert. , pi. 13-18) 
s'appuie pour voir dans les scènes du bas-reliet 
plolémaique une copie de celles de la XVIII 
dynastie. Mais sil s'agit des représentations 
mêmes, le groupement et la façon de détailler 
la cérémonie portent, au contraire, ainsi que la 
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Est-ce bien à l'abrégé du eulte d'Amon que se rapporte une autre repré- 
sentation que je crois peu connue, au moins en tant quil s'agit du navire 
divin? 

Elle appartient encore au domaine de Karnak, et figure sur un des cing 
blocs découverts dans le déblaiement du temple de Maut en 1896". Ce bloc 
provient d'un édifice d'un intérét unique, puisqu'il représentait la série des 
fondations et des expéditions pacifiques de Piankhi pour honorer la Triade 
thébaine, ainsi que son hommage aux cultes d’Amon-Ra et aux grands sanc- 
tuaires de l'Égypte (pl. IX, fig. B). 

A l'extrémité gauche apparaît un navire d’Amon"), Le bloc ne contient 
que la portion avant : au sommet de la proue P?, la tête du bélier coiffée du 
disque solaire et de l'aræus suffit à prouver que le vaisseau appartient bien 
au dieu de Thèbes. 

Une silhouette à demi effacée d'un Roi (?), placée sur le pont et sinclinant 
en avant, est tout ce que l'on peut encore distinguer en arrière. 

Si l'interprétation habituellement admise pour le reste de la scène était cor- 
recte, on verrait à droite, après un arbre (qui figurerait en abrégé les abords 
verdoyants du temple), le quai d'arrivée de Karnak; le Roi, à son extrémité, 
faisant l'acte d'adoralion à l'+ Ousirhat+; puis, en arrière, un sphinx andro- 
céphale et un obélisque, figurations abrégées de la façade du Temple, des 
sphinx qui sont en avant du pylône, et des petits obélisques de Sethos II, dont 
l'un décore aujourd'hui encore la plate-forme du quai à son extrémité. II s'agi- 
rait donc d'une arrivée) d'un navire d'Amon-Räa à Karnak, en tète de la 
flotte chargée de présents royaux. 

Mais cette interprétation ne paraît pas bien s'accorder avec les procédés 
employés à cette époque pour les abréviations conventionnelles. Sans pouvoir 
entrer ici dans la démonstration archéologique, il suflira de signaler briève- 


technique, toutes les caractéristiques nouvelles 
qui débutent à la fin du saïlique et mènent, 
“par les monuments de Nectanébo (ef. e. g. ta 
chapelle de Saft-el-Henneh), à la facture et aux 
procédés conventionnels des débuts da ptolé- 
malque. 

(1 Of. Gocauar et Bexsox, The Temple of Mut 
in Asher, pl. XXI et p. 370 ff. 


Newberry (The Temple of Mut, p. 378) y 
voit simplement un des navires faisant partie 
de l'escadre de l'expédition royale. 

M L'absence des rames-pouvernails montre 
qu'il ne peut s'agir de la poupe (ef. note 4). 

1 Gourlay et Benson (ibid., p.258) y voient 


une scène de départ de Karnak. 
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ment : la hauteur inusitée du prétendu quai; celle, tout à fait invraisemblable, 
du socle de lobélisque, placé d'ailleurs à l'extrémité du quai susdit; l'absence 
de toute réplique connue d'un tel moyen de représenter un temple par son 
quai d'accès, ses sphinx par un seul (et l'on eût représenté de toutes façons 
les sphinx-béliers de la réalité); l'absence à Karnak d'obélisques en avant du 
second pylône l, et enfin la présence, inexplicable et absolument inhabituelle, 
d'un gros arbre (entre le navire et le soi-disant quai) qui constituerait une 
sorte de paysage abrégé des abords de l'enceinte du Sanctuaire, 

Si ma lecture est correcte, il faut voir dans cet ensemble un abrégé picto- 
graphique des fondations et des embellissements faits par Piankhi pour les 
grands sancluaires du Dieu Soleil, conclusion logique des scènes figurées sur 
les autres blocs, et représentant les navires de Piankhi chargés de présents : 
l'obélisque serait le fameux Banbonou d'Héliopolis, dont la silhouette est bien 
connue par les répliques des temples solaires memphites et par les signes des 
textes des mastabas. A gauche, une statue votive du roi agenouillé, et tenant 
les ss, résume ici les témoignages de piété de Piankhi à Héliopolis; le Sphinx 
serait son ex-volo commémoratif de la visite}: et l'arbre est très probable- 
ment l'arbre sacré, l'Ashdou d'Héliopolis. Il y aurait donc là une sorte de 
contre-partie par l'image du réeit de la stèle de Piankhi pour ce qui s'y rap- 
porte à Héliopolis et aux fondations en l'honneur d'Amon (ef. 1. 25 fet 10117 
de l'inscription). Le vaisseau personnifierait les cultes thébains, et correspon- 
drait soit à une réfection du vénérable navire traditionnel, soit à la conséera- 
lion d'un nouveau navire par le conquérant éthiopien. Il résumerait en tout 
cas l'ensemble des fondations (d'où sa place d'honneur dans le cortège), et 
par là mème le plus important du culte. C'est revenir par un autre moyen à 
la donnée des bas-reliefs des pylônes, Quoi qu'il en soit plus exactement, ce 
nest à qu'un détail pour l'histoire même du temple. Mais l'intéressant — et 
c'est à ce titre que j'ai joint ce fragment au groupe étudié ici — est le point de 
vue religieux : on voit là, par un nouvel exemple, à quel point la figuration 


“ On sait que le grand temple de Karnak relief de Piankhi. 
se termine, à cette époque, au second pylône, " Je ne erois pas qu'il puisse s'agir du grand 
d'où part le kiosque dit de Taharaga, et une  Harmachis de Gizeh. On [edt placé sur son 
avenue d'Amon-Sphinx eriocéphales. Rien de grand socle et détaché de la représentation du 
tout cela ne correspond aux indications du bas-  Banbonou. 
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du navire à tte de bélier est valable, en ce genre de représentations conven- 
tionnelles, pour exprimer en abrégé tout l'essentiel du culte d Amon"), 

Une telle place d'honneur conférée au vaisseau d'Amon; Vextréme impor- 
lance ainsi donnée dans les scènes ou les textes aux moindres des particularités 
de sa construction, de son entretien ou de son embellissement ©}, tout indique 
déjà assez l'importance religieuse que les cultes thébains attachent au grand 
| 1h d'Amon ainsi qu'à sa À 2x. Et il apparaît assez, de tout cet 
examen. combien le Navire Divin est tout autre chose dans la procession qu'un 
simple moyen matériel de transport. Il est assurément inévitable quand il s'agit 
de gagner l'autre rive du Nil. En conclure de la que l«Ousirhat» est une 
sorte de bae serait prendre la cireonstance de fait accidentelle pour le prin- 
cipal. Du moment que les Égyptiens se sont donné la peine de creuser ces 
canaux Qi ,, si souvent représentés dans les tombes thébaines, et capables 
d'amener le grand vaisseau d’Amon jusqu'aux portes de chacun des temples 
funéraires de la Thèbes d'Occident ), il doit y avoir quelque raison religieuse 
qui voulait qu'Amon y parvint à bord de son navire. Il eût été, autrement, 
infiniment plus simple de faire cheminer la bart sur les épaules des bran- 
cardiers, à partir de la berge du fleuve, tout comme il eût été cent fois plus 
aisé, à la fete d'Apit-Risit, de gagner Luxor par les allées de sphinx qui le 
relient aux sanctuaires de Karnak. C'est qu'en règle. Amon-Rä doit voyager 
par eau, tandis que sa forme Amon-Min, en règle, doit voyager par terre. 
Amon-Min n'a pas de vaisseau; il cireule à découvert sur son pavois; c'est 
ainsi qu'il arrive à Luxor, qu'il se rend à Médinet Habou ou au Ramesseum. 
On le voit sans voiles, et il est le seul dieu égyptien en pareil cas, — parce 
qu'il doit justement ètre vu. Il va par les champs parce qu'il est dieu des 
champs, de la moisson, du tonnerre et de la pluie fécondante, Il est dieu-pluie 
et dieu-foudre, dieu-ciel aux traits primitifs, et tel que cent religions des non- 
civilisés le concoivent encore"). Amon-Ra est un dieu soleil, et comme Soleil, 

") Si l'interprétation que voici est acceptée, ™ Voir à l'historique de l'Amon-Ousirhat la 
on remarquera en outre qu'à chacune des fon- série chronologique des textes consacrés à ce 
dations exprimées correspond une figure du Roi navire. 
consacrant en adoration : une à bord du vaisseau ™ Cf. Lecnanx, Bulletin I, F. À. 0,, t. AU, 
divin, puis une tournée vers l'arbre Ashdow, et p.Gh, et au chapitre de l'itinéraire de la pro- 
enfin la statue votive, tournée dans la direction cession, pour la série de leurs représentations. 
du Banbonou. ™ Voir au début du chapitre suivant. 
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il parcourt son domaine comme tous les dieux soleils de l'Égypte, à bord de 
son navire: el la bari de ces dieux, sur son pavois, n'est qu'un diminutif, un 
substitut de leur navire, la où il devint matériellement impossible, dans les 
cérémonies de l'époque historique, de faire véritablement + naviguer» l'image 
terrestre du Dieu. Ra d'Héliopolis, l'expression la plus parfaite à laquelle la 
pensée sacerdotale soit parvenue pour concevoir le Soleil Seigneur de l'Univers 
el Démiurge n'échappe pas à la loi; il parcourt sur son vaisseau les eaux 
célestes. Et le jour où le second Empire thébain hausse Amon au rang de 
premier des dieux, et en fait Amon-Ra, la théologie locale empruntera à Hé- 
liopolis toutes les caractéristiques de Ra pour les conférer au Maitre de Karnak. 


Voici done les premiers éclaircissements que nous fournissent les monu- 
ments thébains : 

Dans son économie générale, la grande Stèle de l'Amenophium a énuméré 
les constructions des édilices, leurs revenus ou leurs fondations pieuses dans 
un premier groupe. Elle passe ensuite à ce que le Roi a fait pour ce qui cons- 
litue l'essence même du culte du dieu, ses sorties, ses æ°"(é£6desu). Elle en 
condense la substance dans l'acte de la navigation, la 2 =, et fait de la 
construction du grand + Ousirhat» la manifestation par excellence de tout ce 
que le Roi a pu faire pour assurer et magnifier ce qui est le plus indispensa- 
ble de la vie du dieu Thébain. C'est, en quelque sorte, le résumé des fonda- 
tions et des mérites de la piété royale que cet exposé relatif aux QT et 
au vaisseau qui les effectue. Et ces « navigalions- de l'année religieuse, la stèle, 
dans l'énoncé de leurs variétés, les a subdivisées en deux grands groupes : 
celles qui ont pour domaine la Thèbes de la rive Orientale, et celles qui se 
passent dans le territoire de Thèbes d'Occident. 

En prenant comme point de départ la mention du grand navire d'Amon, 
l'examen des monuments de Karnak a précisé ces données, auxquelles se sont 
joints, en cours de route, un certain nombre de textes ou de figurations 
fournis par des rapprochements avec les monuments de la nécropole. 

Les sept représentations de I's Ousirhat> qui viennent d'être analysées et 
qui proviennent toutes les sept des sanctuaires de Thèbes nous ont, en eflet. 
mené aux constatations suivantes : 

Bulletin, t. XXIV, 16 
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Nous avons trouvé, en premier lieu, sous la forme du bas-relief et des 
textes qui l'accompagnent, des compositions où Ton a condensé, sans les 
diviser en fêtes en Apit et fètes en Amentit, toutes les navigations d'Amon 
dans son territoire. La rentrée du dieu «4 Karnak» — 47 | 2, qui est en 
somme leur intitulé général, y est tenue pour s'appliquer au retour de toutes 
les processions, et pour résumer, par conséquent, l'œuvre du Roi et sa co- 
opération à tous les actes de la vie divine. 

Telles sont les trois grandes représentations murales d'Amenhotep III, de 
Séti I= et de Ramsès II sur les parois intérieures de leurs pylônes; et tel est 
également le sens du petit abrégé ciselé sur la coque du navire du troisième 
pylône. 

Mais d'autres représentations distinguent, comme le fait le texte de la Stèle 
de l'Amenophium, les +sorties+ qui se passent en Thèbes mème et celles qui 
vont à la région de l'Ouest; et elles reproduisent, avec leurs moyens propres 
d'expression, chacune pour leur part, ce qu'étaient ces fêtes et quel était leur 
but général. 

Des premières de ces fêtes, celles du groupe de Thèbes orientale, nous 
n'avons pas encore vu de figuration dans l'édifice mème du grand temple de 
Karnak. Elles sont à quelques pas de là, dans ses annexes, Ce sont ces grandes 
compositions murales, dont il a été dit un mot un peu plus haut, et qui 
montrent, dans toute leur magnificence, la grande procession fluviale qui 
allait à Luxor, 181.5. Ge sont les trois représentations, — deux sont encore 
inédites, — du petit temple de Ramsès HIT à Karnak, du temple de Khonsou, 
et du temple de Luxor. La fête d'Apit-fisit résume ainsi en elle l'ensemble 
des «sorties» qui se passent dans le territoire de l'Est, et le choix qui a été 
fait d'une navigation qui a le Sud pour direction n'a pas été laissé au hasard 1). 

L'examen de détail de ces grandes scènes, où le navire + Ousirhat» apparait 
ainsi de nouveau dans toute sa gloire, constituerait une nouvelle recherche en 

(1 La préférence accordée à la représentation des nécropoles que devaient être figurées, de 
de la procession de Luxor sur les murs iles préférence à leur tour, les navigations d'Amon 
temples de Thèbes orientale s'explique aisément. destinées au domaine des Morts. C'est ce que 
Situés sur le territoire des vivants, ces édifices laissent encore constater les vestiges des repré- 
se préoccupent avant tout des cérémonies qui sentations murales des Memnonia ou les mentions 


ont lien en ce territoire et à l'usage de ses ha- de leurs inseriplions, et ce que prouvent éga- 
bitants. C'est sur les monuments de la Thebes lement les répliques des tombes privées. 
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dehors du cadre de cette étude. Seuls les renseignements d'ordre purement 
archéologique (éléments du navire, composition du cortège, manœuvres des 
vaisseaux) auront à être mis à contribution, lorsque ces divers points auront 
à être traités. M suflira, pour l'intelligence du sujet qui nous occupe en ce 
moment, d'avoir signalé l'existence de ce groupe, parce qu'il a sa contre-partie 
symétrique dans les scènes se rattachant aux +sorties+ divines dans la Thèbes 
de l'Ouest. 

Quant à ce troisième groupe, celui des + fêtes de l'Ouest», on vient de le 
voir représenté à deux reprises sur les bas-reliefs du grand temple de Karnak : 
d'abord sur les fragments de la chapelle d'Hatshopsitou, accompagné d'une 
parlie de la figuration du cortège terrestre dans la région des Nécropoles; puis 
une seconde fois, au retour de la Thèbes d'Amentit, sur les représentations 
du sanctuaire de granit, La présence des rois défunts, et les demandes des 
morts, les premières mentions des rites de purification funéraire, et l'indi- 
cation encore mystérieuse d'un cortège qui se rend à une chapelle située sur 
une hauteur ont, chemin faisant, apporté quelques compléments utiles. 

À ces scènes, il faut ajouter les bas-reliefs de Deir-el-Bahari, et les repré- 
sentalions provenant des tombes privées (Amonmosou, Amonamanit, etc.) 
qui seront examinées plus tard. 

Les représentations du navire d'Amon se répartissent donc finalement en 
trois séries : les premières correspondant à l'ensemble des cérémonies des 
Sorties, les secondes à celles de l'Est, les dernières à celles de l'Ouest. Toutes 
trois ont un but commun : exprimer par l'image la totalité ou la moitié de 
la vie active du Soleil, de sa navigation au ciel diurne, avec tous ses ellels en 
ce bas monde, où la procession les reproduit pour en assurer le parfait ac- 
complissement, | 

A côlé de ces renseignements d'ordre descriptif, l'examen des scènes (ou 
tout au moins des premières et des troisièmes, seules examinées en ce cha- 
pitre) et les indications des textes nous ont fourni deux ordres de constata- 
tions d'une autre espèce. 

D'abord, la procession fluviale thébaine apparaît liée avant tout aux idées 
du voyage céleste du Soleil. Il ne s'agit, je le répète, ni d'un cortège où la navi- 
gation semble plus imposante qu'un défilé terrestre, ni d'un mode de transport 
traditionnel, hérité des nécessités pratiques de la très ancienne Égypte. Les 

iG. 
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scènes et les textes associent les dieux cosmogoniques à l'acte de cette naviga- 
tion; les figures montrent, sans jamais l'oublier, le Roi y accomplissant des 
actes qui, pour être à ce point jugés essentiels, doivent être la répétition sym- 
bolique d'actions immuables et religieusement nécessaires. Les textes qui com- 
mentent l'image l'assurent à leur tour. Ceux de Karnak, on les a vus. De ceux 
des navigations d'Amon-Rä vers Thèbes du Sud, je me bornerai à renvoyer 
pour l'instant aux inscriptions déjà publiées de la grande colonnade de Luxor. 

En second lieu, cette navigation du dieu à bord de son navire constitue 
dans la {tte l'acte initial indispensable, auquel se rattacheront ensuite les di- 
verses manifestations par lesquelles les humains veulent, par leur coopéra- 
tion, participer à l'œuvre des dieux, suivant la nature de la + navigation > dont 
celle fête est la reproduction. 

Des [eles ou processions qui vont à Luxor et se dirigent par conséquent vers 
le Sud, la principale d'entre elles a lieu quand le début de l'année, le 617. 
marque le renouvellement de la vie du monde organisé aux débuts par les 
dieux solaires, Les manifestations d'allégresse du monde des vivants sont atles- 
ides dans les représentations des trois temples où est reproduite cette grande 
sortie vers Apit-Risit; les hymnes déclamés par le lecteur ou les discours mis 
dans la bouche d'Amon ou des dieux de ses Paouit l'assurent de leur côté. 

Ces processions apparaissent ainsi comme une sorte d'expression d'une 
partie de l'activité et de la course du dieu-Soleil Amon-ha, celle qui, au 
matin, quand il apparaît à l'Est, dirige sa navigation céleste vers le Sud 1°. 
La navigation vers Apit-Risit, c'est donc comme le renouvellement ou la com- 
mémoration de tout ce que signifie cette course solaire vers le Sud, soit qu'on 
l'envisage aux débuts de l'organisation du xéapos, soit qu'on la célèbre comme 
un recommencement annuel de celte première œuvre du démiurge, soit enfin 
que, se plaçant au point de vue qui assimile l'existence humaine à celle de 
l'Astre, on en fasse la manifestation de tout ce qui esl naissance, vie, allé- 
gresse et plénitude. 


“ De même, Phtah de Memphis, à l'origine thor. Le peu de documents que j'ai pu réunir 
dicu-Soleil local, dont Sokaris est la forme noc- pour le moment ne me permet pas encore d'éta- 
turne, a dirigé sa course vers le Sud. D'où la blir en détail la constance de ces processions 
grande procession annuelle qui le fait naviguer vers le Sud, pour les divers dieux solaires ou 
sur le Nil pour aller au Temple Méridional d'Haï-  stellaires de la plus ancienne Égypte. 


—+e( 125 es 


Les voyages d'Amon-Rä à la région de l'Ouest doivent par suite correspon- 
dre, à priori, à la contre-partie rationnelle. Si les premiers sont la manifesta- 
tion du renouveau, de la vie, de la course vers le Sud, les secondes doivent 
traduire le retour de la navigation céleste du Soleil vers l'Occident, la fin de 
la vie de la journée solaire, tout ce qui se lie aux idées de la nuit et de la 
mort, mais d'une mort comme celle du Soleil, c'est-à-dire d'une résurrection. La 
navigation du Soleil à l'Ouest et sa mort apparente, ce sera done la fin de la 
course divine, l'arrivée de la barque de l'Astre vers les gorges du désert, 
aux confins du monde des vivants; ce sera l'absorption du Soleil par le ciel 
nocturne, l'Astre rentrant dans le sein d'Haïthor, le passage par la substance 
divine de ce ciel, réservoir éternel de tout ce qui fait la vie, pour être à nou- 
veau enfanté au matin (1 : en un mot le Soleil mourant pour revivre. 

Et la visite d'Amon-Rä aux nécropoles, le voyage de son navire thébain 
jusqu'aux confins du désert, la visite aux morts royaux, puis l'ascension du 
dieu, ce sera l'acte final de sa vie diurne, avant d'être accueilli par Haïthor, 
et de passer par les cérémonies terrestres qui vont exprimer comment l'Astre 
ne meurt que pour renaitre éternellement. Ge seront les rites du rajeunisse- 
ment et de la renaissance, el toutes ces allusions que contiennent, dans les 
représentations si mystiques de leurs caveaux, les tombes de la grande con- 
frérie des Sotmou-Ashou du cimetière de Deir-el-Médineh. 

Que pour ce qui a trait aux humains qui dorment en Thèbes Amentit, 
le voyage du navire « Ousirhat» ait bien ce caractère funéraire, c'est ce que 
j'ai cherché à établir par les textes ou les représentations d'un premier réper- 
loire, En cours d'examen, les quelques monuments des nécropoles ou les pa- 
rallèles fournis par les temples ont élargi la donnée, Les rois, fils des dieux, 
el après eux les mortels ordinaires, divinisés à leur tour par les opérations du 
rituel magico-religieux, adjoignent leur présence et leurs activités aux céré- 
monies qui reproduisent le voyage de l'Astre, Ils assistent aux épisodes fictifs 
_de ce voyage, et ils demandent à être associés au bénéfice des rites qui y sont 
célébrés. Ils demandent aux aspersions des tombes et de leurs images, aux 
rites de la purification par l'eau sacrée, l'eau de rajeunissement », que leur 
traitement soit identifié à celui de l'Astre., Le but final apparait done avec 


“ Vor plus haut. 
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déjà plus de clarté, qui est d'associer et de confondre entièrement les desti- 
nées des morts avec celles du Soleil, en une cérémonie reproduisant un des 
moments de l'existence de celui-ci. 

Comment les divers actes de la fête y parviennent va nécessiter à présent 
la reconstitution, dans la mesure du possible, de l'ilinéraire que suivait le 
cortège, de ce qui se passait en cours de route, du point où il aboutissait, et 
enfin de ce qui s'accomplissait alors. 

Mais avant d'aller plus loin en cette voie, il va être indispensable, pour 
avoir l'intelligence d'une cérémonie de ce genre, d'avoir de tout autres bases. 

Car si les voyages du vaisseau d'or d'Amon-Rä sont les modes d'expression 
de la course et de la vie quotidiennes du Soleil; et si le Roi et ses olliciants 
y recommencent, par une série de gestes ou d'actions rituels, ce qui a eu lieu 
ou a lieu au ciel, ce qu'ont fait jadis les dieux compagnons de l'Astre ou ce 
qu'ils accomplissent encore là-haut, il ne suffit pas du tout de connaître par 
quels raisonnements, par quelles déductions ou par quelles opérations les 
acteurs de ce drame mimétique prétendent matérialiser la donnée initiale et 
en assurer les effets désirés. Il est impossible d'arriver, par un tel procédé, à 
comprendre les résullats que les hommes attendent de ces répétitions terres- 
tres des actes célestes de leur dieu. Avant de chereher à interpréter le sens et 
le but des divers actes ou épisodes d'une fête, la tâche nécessaire est, en effet. 
d'établir d'abord la signification exacte des épisodes mythologiques que repro- 
duit cette fête, la nature des acteurs divins dont elle simule la présence ou les 
activités, et la raison d'être de tout ce qu'on leur fait faire, Et par conséquent, 
avant de présenter en raccourci les données générales de ce qui constitue re- 
ligieusement l'économie de la procession égyptienne, pour en vérifier l'appli- 
cation particulière à la Fèle de la Vallée, 11 sera nécessaire, sous peme de 
ne rien pouvoir interpréter à fond, de chercher à nous rendre compte de ce 
que représentait, à l'époque de nos monuments, dans la Thèbes de l'âge 
classique, le voyage du Soleil Amon-Ra, Seigneur de Karnak. En d'autres 
lermes, ce qu'était, pour le sacerdoce thébain, le Soleil; ce que l'on savait 
de ses origines, de sa naissance, de sa course céleste et de ses péripéties; ou 
tout au moins les notions élémentaires de ce que l'on enseignait à ce sujet : 
voilà ce qu'il faut bien se résoudre à aborder au préalable. | 

Or, nous ne sommes pas ici devant le produit d'une religion homogène, 
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Tout ce rituel thébain et ces représentations traduisent des choses extrème- 
ment vieilles, compliquées, presque parvenues à bout de course. Nous nous 
trouvons devant un ensemble de textes et de monuments qui représente l'effort 
peiné par des sacerdoces successifs durant des millénaires. La donnée initiale, 
traduite d'abord par la formule, a enfanté la représentation, et celle-ci a 
dégagé le mythe. Celui-ci, à son tour, s'est incorporé des concepts nouveaux et 
a provoqué des interprétations successives que traduisent, à leur tour, d'autres 
compositions pictographiques. Les acteurs et leurs accessoires y sont demeurés 
identiques à travers toute la série. D'où viennent-ils? que signifiaient-ils au 
début? quelle série de spéculations les a ainsi groupés peu à peu, et quel est 
le sens ultime de leurs actes? Voilà à quoi on en arrive forcément devant les 
bas-reliefs du temple thébain, sitôt que l'on ne veut plus se contenter d’en- 
registrer mécaniquement la pure description des personnages et de leurs gestes 
matériels, ou que l'on veut aller au delà, comme explication, de ces intitulés 
tels que : «rituel de fondation, scène d'offrande de..., rituel du sacre ou du 
Jubilé, procession des barques sacrées+, etc. Constater l'existence sur une 
paroi de temple d'une scène de +chasse au filet de marais>, par exemple, 
nélucide ni le but religieux ni les éléments des mythes millénaires qui ont 
incorporé cet épisode dans la série des représentations de rigueur, au début 
du rituel de fondation des édifices. Ou bien tel épisode de la naissance divine 
du Roi peut être décrit fidèlement. Mais la présence de Neith ou de Selkit, ou 
des nourrices divines, ou de telle autre divinité ne s'y explique que si l'on étu- 
die les séries parallèles des Mammisit. Ou bien encore si, dans la huitième 
crypte de Dendérah, nous voyons le Roi, devant un Horus, percer de sa lance 
une Tortue"), est-il suffisant de justifier cette action en se contentant, comme 
explication, d'y voir le geste de détruire une des personnifications du mal? 
C'est à peine aborder l'intitulé général. Mais pourquoi spécialement la tortue 
"En quel mythe stellaire apparait-elle? Pourquoi cet acte s'accomplit- 
il spécialement devant [Horus d'Edfou? Et surtout pourquoi le Roi recoit-il 
l'étrange épithète de fils, de descendant par la chair du Poisson Ai, ‘+, 
a i: “qui sort du ciel noclurne:®}? Voilà pourtant ce qu'il faut bien 
arriver à connaitre et à justifier par les textes à l'appui, si l'on veut acquérir 
(9 Mametre, Dendérah, t. UI, pl. 73 a. Com- parlé un peu plus han, 
parer au rôle du poisson Abdou dont il a été ™ CE la naissance du Soleil, au chapitre m. 
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la compréhension du sens de ce bas-relief, Et c’est en fin de compte dans les 
textes des Pyramides que le formulaire issu des concepts archaïques com- 
mence à donner une plus complète intelligence du mythe thébain ou du bas- 
relief ptolémaique. | 

Force est done, pour aller plus avant dans l'interprétation des cérémonies 
thébaines, et singulièrement de celles où l'on navigue sur le Nil, de résumer 
le plus indispensable de ce qui forma graduellement le mythe de la naissance 
et du voyage diurne du Soleil au firmament. C'est avee intention que je dis 
- Soleils et non Ra. Le Soleil d'Héliopolis, Ra, avec tout son cycle, est déjà 
la résultante de nombre de systèmes plus anciens, souvent contradictoires 
entre eux, et dont les traits originaux réapparaissent çà et la. Le système 
héliopolitain n'est que l'aboutissement final de siècles d'efforts, la synthèse de 
vingt dieux solaires de théologies locales bien antérieures au grand travail de 
refonte de la théologie d'Aounou. Et ces dieux solaires ne sont eux-mêmes que 
les héritiers des dieux stellaires, précédés à leur tour des dieux-lumière et 
des dieux-ciels. Ge qui suit se propose uniquement de reconstituer à très 
rrands traits la construction du tout, le strict de ce qu'il faut pour suivre les 
applications de la donnée dans le culte thébain, sans pouvoir aborder, il va 
de soi, l'exégèse des diverses sources, mais en faisant appel, le plus souvent 
possible, aux textes et aux figurations archaiques. 

Ce n'est pas tout. Le Soleil thébain n'est pas Ra, mais Amon-Ra, et ce 
double nom en fait, par définition, un dieu hybride. Rien done qui ressemble 
au cas d'un personnage simple, évolué sur place, comme pourrait l'être l'A- 
noubis de Lycopolis, par exemple, ou l'Hor Houditi d'Apollinopolis. Une fête, 
une cérémonie qui reproduit — ou commémore — un fragment de son exis- 
tence ou de ses activités divines peut-elle être faite d'éléments purement 
héliopolitains? Maints indices font présumer la négative. La cosmogonie solaire 
de l'époque thébaine est venue, par surcroit, ajouter, à l'époque où nous nous 
placons, le produit laborieux de ses combinaisons, de ses efforts souvent si 
maladroits, aux sutures grossières, pour incorporer au périple du Soleil thé- 
bain ceux des autres religions solaires de Haute-Égypte, ou pour ramener aux 
concepts thébains des cultes (dualistiques ou autres) trop souvent irrédueti- 
bles à la fusion el franchement inconciliables entre eux. Les équipages 
mêmes du navire solaire décèlent à eux seuls ces pénibles efforts d'harmo- 
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nisation. L'influence croissante du mythe osirien est venue s'ajouter au tout. 
Le résidu de ce travail énorme constitue le corpus de la doctrine de la Thèbes 
ramesside |", Là non plus on n'attendra point, je pense, que je puisse en four- 
nir ici l'exposé complet, fütl sous la forme la plus comprimée; encore moins 
que jen puisse munir le résumé qui va suivre de l'appareil entier des justi- 
fications requises à l'ordinaire. Enfin, et pour achever de délimiter le sujet, 
c'est de la naissance et de la navigation diurne du Soleil qu'il sera question 
exclusivement ici, la seule à laquelle se rapportent les scènes de navigation 
de l'e Ousirhat» qui font l'objet de la présente recherche. 





La luxueuse édition du tombeau de a & 44 \ oa paru au cours de l'im- 
pression de ce chapitre. M. N. de Garies Davies y a consacré un appendice à 
l'examen minutieux et à l'identification d'une partie des temples ou chapelles 
funéraires de la Thèbes Occidentale ®), Les listes sont empruntées aux réper- 
toires de Pouy-am-Ra, d'Aneni et de Rekhmara. On n'y voit point figurer les 
édilices mentionnés sur les blocs de la chapelle de Thotmès II] que j'ai exami- 
nés ici, et je n'ai trouvé aucune référence à ces édifices dans les documents 
utilisés au cours de cette consciencieuse discussion. Mais les désinences comme 
la terminologie des épithètes de ces trois listes me paraissent confirmer ce que 
jai tAché, sinon de démontrer, au moins de faire admettre pour les édifices 
du (Gi) Dire et du (GQ) e=-]T]. ll s'agit bien, non de kiosques 
provisoires, mais de constructions, de fondations définitives et, très probable- 
ment, de chapelles rattachées soit aux temples funéraires de Thotmés Il et 

d'Hatshopsitou, soit au culte général d'Ahmès Nofritari, considérée comme 
hypostase de l'Haïthor de Thèbes Amentit. 


1 Sur la complication et le syncrétisme de © Tomb of Puyemré ai Thebes, by Nonman vx Gantes 
la religion officielle thébaine à cette époque, Davies (= Tytus Memorial Series, t. Ll et Ill), 
cf. Maspeno, Guide du Fisiteur au Musée du Caire, New-York, 1993. 
él. 1915, p. 464. ©) Jbid., t. Il, p. 73-86. 

Ci The Metropolitan Museum of Art — The 
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CHAPITRE III. 


LES PRECURSEURS DU SOLEIL. 


ag eau Le 


Aux plafonds des caveaux funèbres de Deir-el-Médineh (on les a voütés à la 
ressemblance du firmament) s'étend, largement traitée, la symbolique coutu- 
mière, celle que répètent tant de compositions des syrmges royales, 0 ou celle 
que l'iconographie ramesside presse et accumule sur les parois intérieures de 
ses cercueils  : le f de Mendès, et les longs secptres À qu'il tient de ses deux 
bras, le reliquaire d'Abydos rE la manifestation (&) de la Lumière, jaillissant 
en disque solaire du calice du Lotus ¥, l'Isis et la Nephthys qui expriment, en 
ce rôle au moins, les deux moitiés de la voûte céleste..... . Vocabulaire fami- 
lier, manié par tant d'images des papyrus ou des rates funèbres, et où la 
série des représentations n'est plus que le corpus d'un répertoire de signes, et 
son maniement l'agencement variable des signes d'une écriture véritable, aux 
valeurs assurées et constantes. Mais non pas le produit d'un jargon sacerdotal, 
créé sur le tard par une mystique en quête d'ésotérismes compliqués. Antique 
répertoire à n’en pas douter, où presque à chaque figure correspond, dans les 
plus anciens formulaires qu'il nous est donné de posséder encore, quelque ver- 
set des très vieux textes funéraires. Gelles que voici peuvent s'appliquer à la 
doctrine du dogme thébain. Mais ce dogme n'existait pas encore que les 
croyances muées en ces figures existaient depuis des millénaires. Elles étaient 
si vieilles que le Soleil d'Héliopolis n'avait pas encore pris forme, lorsque ses 
prêtres réussirent à les façonner à la mesure de leur théologie. 

Souvent, au cintre de la voûte l), apparaît le long corps de Nouit, la Déesse 


() Musée du Caire, cercueil de la Grande XLV, XLVII, XLVI, XLIX, L, Ll, LIT, LT, 
Prêtresse Nodzmit (n° 61094). LVI, LIX, LX, LAI. 

Gf. e.g. Danessy, Cereweils des cachettes ®) Nécropole de Deir-el-Médineh, tombes 
royales, pl. XXV, XXAVII, XXXIV, XXXV, XLI, n° a6, 299, ele. 
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ciel. Elle semble planer au-dessus du sarcophage qui reposait directement au- 
dessous et qu'elle protège. Déjà les versets des Pyramides proclament : 


2 Sage 


. — O Osiris N..... ta Mère Nouit s'est élendue au-dessus de tor. 
; — Et Elle te protège contre toute chose mauvaise ll, 


Parfois, les ailes à demi repliées et tombantes, la Divine Mère tient en 
chacune de ses mains le vase ff). L'eau ede renouvellement» sen échappe, 
celle qui donne la vieW:2 7 mn 4 À. C'est par elle que, depuis que le 
monde est monde, se reconstitue la substance intime des +Astres Impéris- 
sables» et, avec eux, celle de tout ce qui vit en cet Univers, les 7717 d'a- 
bord, et puis ceux aussi qui ont su acquérir les destinées des dieux. Aux pieds 
de Nouit — comme dans la scène si connue de la Nouit du Sycomore — le 
fantôme du Mort, la paume des mains étendues, reçoit les filets de l'eau de 
Jouvence, et le voici -renouvelé en son nom d'eau du Renouveau», {| 
mn SS {}, déclare la formule des temps memphites"!. Le mort est 
un Osiris. Mais si Osiris trouve la résurrection par l'eau divine, c'est qu'il est 
l'Osiris-Rä; c'est qu'il est un Soleil qui meurt quotidiennement, pour revivre 
chaque matin de s'être plongé chaque soir dans l'abime des eaux célestes, au 
sein de Nouit. Le Soleil Osiris, l'Hor-m-Khouti et sa forme morte, nulle part 
mieux qu'au caveau de [= + A, la théolopie thébaine na exprimé le 
double aspect de l'être unique, en images plus saisissantes, et parfois même 
inspirées d'une réelle grandeur. Cette unité divine qu'exprime le globe solaire 
flamboyant, où s'inscrit le nom 4 “S*, et dont les deux grandes ailes abais- 
sées enferment entre elles la silhouette osiriennel‘, le tombeau d' 4 


(4 Pyramides, $ 8a5 (version de Miriri, 
1. 70). 

M) Deir-el-Médineh, caveau du — } ee er = 
(n° 216, fouilles de l'Institut français, 1994). 

1 D'où l'équivalence si fréquente de Nouit 
tenant les deux } à à la place du /. Cf. e, gre Da- 
nessy, Cercuvils des cachettes royales, pl. AAV. 

(5 Pyramides, $ 589. Sur Jag de 
celle donnée au rituel de l'y x , ef. le 


chapitre xum du Livre des Moris, 1. 4 (Pap. 
d'Ani}, et les sections 3 et A du rituel de l'ou- 
verture de la bouche, ainsi que ce qui en est 
dit par Bunce, Book of Opening the Mouth, 1.1, 
p: 17 et 19. 

“ Nécropole de Deir-el-Médineh, tombeau 
n° à. 

" [bid., paroi C’ (droite), registre B, pan- 
neau A. 
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En deux longues bandes de lignes ondées, la figuration de l'Oxeavés délimite 
le cintre de la voûte sépulcrale. Et voici à présent, superposée à l'image de 
Nouit le ciel, la très archaïque donnée de l'Arbre de Vie. Et l'arbre est placé 
directement sur la téte de la Déesse. Lui aussi est devenu Nouit, celle du Sy- 
comore céleste, que tant de tombes thébaines — fresques murales ou bas- 
reliefs, parois de cercueils ou vignettes de papyrus — nous font voir, le buste 
à demi dégagé du trone de l'arbre et versant au mort, à travers les rameaux, 
les eaux magiques du 9}. Mais ici, il nest qu'arbre, un arbre d'où sort un 
soleil. Tel le voici représenté, en cette tombe de [2% °/, tel l'ont montré anssi 
les imageries des Livres des Morts, en cette vignette que les compilations thé- 
baines attribuérent, faute de mieux, aux versions illustrées du vénérable cha- 
pitre xuv (}, sans doute parce qu'il y était dit : FR) SU — a \d vb 
a.t{— >> = eee ... C'est bien + ce Sycomore élevé» dont 
nous parle déjà la recension memphite, celui qui se dresse + à l'Orient du Ciel» 
UN Aw +2 M2 00 «dans une grande ile, au milieu des étendues lacustres du 
Paradis des Hotpour TU 192%. Le vieux mythe d'âge immémo- 
rial, imaginé par tant d'humanités (%), est entré à présent dans la légende de la 


 Neéeropole de Deir-el-Médineh, tombeau 
n° 290 (fouilles de l'Institut français, 1929 ). 

™ C'est l'illustration bien connue du chapitre 
tix, dont la plus belle représentation murale est 
sans conteste au tombeau d' t= = ri (Sheikh 
Abd el-Gournah, n° 51), et où le mythe origi- 
nal a été replacé en Amentit, sous l'influence 
osirienne, Cf. également, tam a (version de 
Soutimés, Musée du Louvre), où la vignette 
apparalt placée empiriquement sans rapport avec 
le texte, et le chapitre saïle cum, qui renforce 
cette loi nouvelle : 60 Syeomore de Nouit, qui 
rafraichis ceux qui sont en Amentit». Voir les 
répétitions fautives des vignettes du papyrus hié- 
ralique 3079 du Louvre dans Roucé, Ritwel funé- 
raire des anciens Égyptiens, pl. XI. 

™ N° 916. CE. supra, 


Gf également chap. crm et xx. 

 Exemplaire de Nibseni (British Museum), 
ligne 44 de la «version longue. 

© Pyramides, § 916. À noter la forme du 
signe Ÿ dans la version de Nofirkari, 1. gli. 

™ Pyramides, $ 1916. 

“ Comme il ne peut étre question d'abor- 
der ici la bibliographie du mythe de l'arbre de 
vie, même restreinte aux traditions sémitiques, 
on renvoie simplement aux références de vul- 
garisation trés générales, lelles que les don- 
nent, par exemple, les dictionnaires de la Bible 
de Vigouroux (t. 1, p. 898) ou de Hastings 
(a. b. se. Life and Death, t IT, p.115. CE êga- 
lement Eneyelopedia of Religion and Ethics, 
t. VIL, p. 39-41, mime rubrique), La diseus- 
sion sur la source de Genèse, 1, 9, et m, 17, 
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naissance du Soleil d'Égypte. Lui aussi fait partie de ces êtres divins qui, tels 
des oiseaux, viennent percher sur les rameaux de l'Arbre de Vie vf! 4.711 
#{{ au feuillage bruissant (?) 2 2 | |E. Le voici qui apparaît au sommet 
de l'arbre. Il prend son vol à travers le ciel, comme ces divins oiseaux que le 
texte nous montre volant au-dessus de l'Île et qui sont les étoiles Immortelles : 
« Volent les Dieux Oiseaux au-dessus d'elle — ces Dieux qui sont les Astres 
Indestructibles> [© 651118 Se — CS Nadloh—M— "0 
Comme eur, il tire sa substance vitale de cet hie de vie qui fait devenir les 
tres comme des dieux exempts de la mort. + Et ils donnent à cet N que voiet 
cet arbre de Vie — celui dont ils vivent. — Et voici que vous vivez de lui, à 


la fois, tous ensemble» : \ to eer tote — L'e Set 
_—2 Vs! a | —(), Presque disparue du rituel ordi- 
naire des âges thébains, la donnée initiale réapparaît claire en cette iconogr'a- 
phie des caveaux de Deir-el-Médineh, qui soude ainsi l'une à l'autre ces deux 
légendes et ces deux aspects de Nouit, la déesse ailée de la voûte céleste et 
le divin sycomore de l'Orient du ciel. Plus nettement se dégage leur identi- 
que nature de Mère de la lumière et de la vie. Et en nous montrant l'Astre du 





sortirail encore plus du eadre de cette étude. 
On peut signaler néanmoins comme peu pro- 
bantes les raisons données en général pour les 
attribuer à J* (parties moins anciennes du cycle 
yahviste). Gf. en particulier l'édition de la Bible 
du Centenaire (Paris, 1916), p. +, nole b, et 
p. 3, notes À et £. 

(1 Pyramides, $ 916. Le signe exact du dé- 
lerminalif de re de la version des Pyramides 
n'exisle pas en notre typographie. 

“ J'ai adopté, mais avec la méme réserve, 
le sens proposé par Speleers (Textes des Pyr., 
p.65 ). Maspero ( Pyramides de Saggarah, p. 177 ) 
a traduit : #{ vers lequel] accourent et sur lequel 
se posent les dieux». Si l'on admet ici une alté- 
ration du texte, on peut aussi songer à une 
rédaction sans le | \ final, el où les dieux vien- 
nent cen bruissants s'abaitre sur les rameaux 
de l'arbre. 

“) Pyramides, $1216 be, Maspero (op. eil., 


p. 309) traduit : rsur lequel (le lac) se posent 
les dieux grands=. Speleers (op. cil.) donne: rsur 
laquelle (l'ile) les dieux font voler les hirondel- 
lesr, Le sens de dicux-oiseaux me parait mieux 
s'adapter à la fois au chapitre 916 et à l'icono- 
graphie générale du sujet. 

1 [hid,, de, La cadence de la formule est sur 
le module usuel du type et la traduction plus ap- 
prochée serait : «[ Et puisqu']ils en vivent, vous 
en vivez [eux, N. et l'Étoile du matin]». Le 
sens d'arbre de vie, adopté dès la première 
heure (ef. Baocscn, A, Z., 1881, p. 10 et 
pl. IV", L 18, et Maseeno, Pyramides de Sagqa- 
rah, p. 209) ne semble pas avoir élé contesté 
depuis (ef. e.g. Burasten , Development of Reli- 
gion and Thowrht, p. 134, et Specerns, op. cil., 
p. 80), sinon, mais, ce semble, sans raisons 
décisives, par Le Pace Renovr, Transactions 5. 
B. A., t. VII, p. 220. 
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jour qui jaillit des frondaisons du sycomore, comme en jaillit tout ce qui a 
pris forme en ce monde", la chaine se relie en anneaux plus solides; et de la 
plus ancienne donnée, enchâssée par la compilation d'Héliopolis dans le rituel 
solaire, nous voici menés aux textes protothébains et à ceux de la Thèbes 
ramesside. À soudainement évoquer, en ces caveaux, le vénérable formulaire 
des Pyramides, et à deviner encore, par delà, les vieux récits des mythologies 
perdues dans le recul des temps, l'imagerie funèbre de ces murs prend un 
autre aspect. Elle n'est plus ce pur amas de pietographies que hérissent des 
sortes de rébus, fruit d’une symbolique éprise à la fois de devinettes mystiques 
et d'allitérations philologiques : et un souffle de poésie véritable anime pour 
un moment les vieilles figures. 

Le sycomore n'y est pas le seul arbre figuré. Jujubier ou térébinthe, tama- 
rix du Saïd, figuier du Soudan, palmier ou doum de Nubie, olivier du 
Delta"), tous ces arbres divins des antiques démiurgies, que le corpus des 
leçons d'Héliopolis a gardés si nombreux encore"), la recension thébaine n'en 
retient plus ici qu'une partie, celle qu'elle a pu associer sans trop de mal aux 
destinées définitivement solaires de l'au dela). Voici cependant, sur les parois 
du caveau, une autre antique légende : le te du Giel Oriental et ses 
deux arbres: BR SSN It te Kad 
lt} ter on | 4— B="). Le Soleil naissant apparaît entre eux, et li- 
conographie habituelle l'y représente en fils de la Vache Divine sous l'aspect 
d'un jeune veau de lait éclatant de blancheur'*). Plus fréquemment encore, 


(1 Test dit aussi quelquefois l'Œuf d'Oie qui 
sort du Sycomore (e. g, stèle Metternich), par 
allusion au mythe bien connu de l'OŒnf. 

"Cf infra ce qui est dit du dieu qui est # sous 
son oliviers "| ahs. 

“ Voir ce qui en est dit un peu plus loin, 
à propos de Sopdou equi est caché sous ses 
FamMmeaux®., 

™ Pour la place qu'ils tiennent encore, deve- 
nus solaires ou osiriens, dans les chapitres de 
l'âge thébain, il suffira de se reporter aux divers 
index du vocabulaire du Livre des Morts. 

(1 Pyramides, $ 1433. 

 Deir-el-Médineh, tombes d' ~~ yd] 


— 4g et de x= pm HE ob - CL Buvex, Liturgy 
of f funerary offerings » p- 60. La version thébaine 
associe celte donnée au echapilre ax (connaître 
les Esprits de Est) (ef. e.g. l'exemplaire de 
Nibseni au British Museum). La variante, extré- 
mement curieuse, de la scène murale du caveau 
de ) = NJ (n° 3) est confirmée par celle 
du eaveau de 12 cy (fouilles de l'Institut, 
1917). La présence de l'Hor-Douaît, Étoile du 
Matin, figuré assis sur le dos du divin animal, y 
décèle une attribution tardive au cycle de Ra. 
La variante du Papyrus de Leyde montre l'Étoile 
placée au-dessus du jeune veau. 
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c'est le thème du Palmier, quelquefois du Doum'", de bonne heure associé à 
cette figuration du Bassin de Vie où l'on voit le fantôme se désaltérer, age- 
nouillé ou même couché, pour laper avidement l'eau vivifiante'*!. Comme 
c'est tant de fois le cas pour ces mythes si anciens, la glose du texte écrit ne 
possède plus l'intelligence des compositions picturales. Elle leur accolera gau- 
chement quelques versets qui ne s’y rapportent que vaguement; ou bien elle 
se résigne à l'image sans plus, dénuée de toute rédaction qui la commente. 
Ailleurs encore, elle imaginera un chapitre dont l'intitulé, «chapitre de se 
transformer en Palmier», semble promettre un formulaire d'un haut intérét, 
et qui consiste piètrement en deux lignes à assurer au fantôme le privilège de 
se désaltérer. Ici, une fois de plus, la chaîne des vieux textes permet de re- 
monter sinon jusqu'au mythe stellaire, au moins jusqu'à l'époque où il se fit 
solaire. Elle restitue partiellement à ces images la valeur que détint jadis le 
mythe qu'elles essaient encore de traduire. Une formule memphite, en rédui- 
sant à quatre aspects du Soleil quatre des anciens Astres Seigneurs du Firma- 
ment, nous a gardé l'invocation à celui qui est sur son Palmier» fal & 4 
W—. Et son épithète de «Dieu dont les pointes (ou les bords?) brillent écla- 
tantesr =| Yh —| & SK) ne laisse pas de doute sur son identité. Les 
textes des sarcophages protothébains achèvent et précisent le travail d'assimi- 
lation solaire, et nous montrent «l'œil de Ra-Atoum apparaissant dans le dat- 
her Ele. 

Éliminons de cette décoration murale ce qui ne se rapporte pas au mythe 


solaire, directement au moins et à première vue : les thèmes purement osi- 


=~ de ce genre de travail synerétique). Les trois 
autres Seigneurs de ces végélalions célestes sont 
celui dont l'arbre est vert»; ecelui qui fait 
s'épanouir l'arbrisseau + o | \ Or à (he, 
et rcélui qui est maître des Sokhit verdoyantes». 


a os Médineh, tombes n°1 (| XC 


on 3M TF). 0° 290 (IY 
Te ote, 


") Cetle variante, exceptionnelle, ne figure 
encore, à ma connaissance, qu'au tombeau d Ari- 


nolir, La scène de Pashedou montre le défunt 
comme prosterné, ce qui a fait croire qu'on le 
représentait en prière. 

CE Pyramides, $ 699 ¢. La formule appartient 
au type quadripartique bien connu, à double 
arliculation (la fin du quatrième répons appa- 
rait tronquée. La clausule en © est significative 


M Le signe de la version de Téti (1. 334), 
assez semblable au ‘Tr, avait entrainé Maspero 
à traduire : «toi qui fais jaillir les filets d'eau». 
Le signe peut être une graphie hâtive des rayons 
solaires du it 

" Gf. Roenen, Archiv für Religionmiss, L XVI 
(1913), p. 81. 
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riens ou leurs abrégés, les révérences ou les offrandes aux divinités, aux 
génies funéraires, au couple divinisé d'Ahmès Nofritari et d'Amendthès I*; les 
illustrations propres au sort des défunts, à leurs rpurifications>, à la protec- 
tion de leur corps, aux ancêtres, , . .. Restent le Soleil et ses naissances, le 
Soleil et ses aspects, ses courses, sa mort, sa transformation, sa résurrection. 
Le voici donc sous ces multiples formes et en ces séries de combinaisons qui 
nous semblent familières, tant le catalogue de l'archéologie funéraire nous en 
propose par milliers les combinaisons enchevétrées : par les papyrus ou les sar- 
cophages, par les stèles, les tombes privées ou les syringes royales. Ici, il éla- 
bore son nouveau devenir dans les Ténèbres quotidiennes, et il est Khopir, le 
dieu à tête de scarabée; il triomphe de la nuit, et le voici disque rouge, en son 
navire céleste, ou bien homme hiéracocéphale, ou grand Îépaë de fière allure, 
l'Hor-m-Khouti triomphant; le prétendu «Phénix», le %, l'accompagne à 
bord de son esquif, ainsi que les + Compagnons du Dieu+, abrégés, comme 
à bord de It Ousirhat> d'Amon en un simple signe 9". Il meurt et le voici 
devenu une sorte de grosse boule noire : une nouvelle mère divine l'accueille 
et le prend sous sa protection, semblable d'aspect à la divine vache Haithor 
de toutes les figurations volives privées ou royales : déesse ciel encore, comme 
l'atteste, en ces répliques, le ventre semé d'étoiles du divin animal; identique 
également à la grande vache céleste qui, aux tombes royales, enfante le Soleil, 
comme la Nouit Femme l'enfante aux plafonds des sanctuaires plolémaiques. 
Celte nouvelle mère du Soleil, est-elle déjà une simple hypostase de Nouit? 
Se confond-elle déjà dans la troupe des Haïthors, comme la T5 4m), et tant 
d'autres des ænourricières» du Soleil? L'indice du ciel liquide, sous forme 
d'un grand lac =, lui sert de support, quand elle figure allongée “). Debout, 
elle apparaît à demi plongée dans les eaux célestes (‘). Tout l'assimile à la con- 
stellation de la Grande Mihit, à cette ~* J, qui apparaît encore, pourvue 


™ Voir au chapitre nr. ™ Maspero a hésité entre les sens de «Grande 


™ CE le vieux mémoire de Devin, Biblioth. 
éryptol., t. 1, p. 1-8, qui fait encore autorité sur 
le sujet. | 

0B. ge an aveu | = YA. 

“) E.g. au caveau de 4 | Ê5 (Deir-el-Mé- 
dineh, tombeau n* 4, fouilles de l'Institut fran- 
çais du Caire, 1917). 

Bulletin, L XXIY. 


Plongée» ou #Grande Septentrionale», Je don- 
nerai, le moment venu, les raisons qui me pa- 
raissent en faveur de la seconde traduction et la 
rattachent au ciel boréal, tandis que les #5ept 
Esprits du chapitre cxxt (L 17) se rapportent, 
comme on l'a déjà soupçonné, aux sept Etoiles do 
la Grande Ourse. Voir un peu plus bas, p. 141. 


ré 
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d'une personnalité et d'un rôle plus distincts dans le formulaire memphite 
ou dans les textes protothébains'), Tandis que l'imagerie ordinaire du Livre 
des Morts ne nous la montre plus qu'en simple vache solaire, et qu'un texte 
insignifiant se borne à la mentionner en tête d'un chapitre dépourvu de tout 
lien bien apparent avec elle, — où sa présence s'explique beaucoup moins bien 
que ne l'aurait justifié l'insertion de l'image au chapitre xvn (1. 75-76) ou en- 
core au chapitre sxxiv (1. 17). 

Ainsi, et par indices accumulés, cette ivonographie nous mène-t-elle à 
examiner sous un jour nouveau. A la première vue de toute cette décoration 
funèbre, il semblerait qu'elle se borne à résumer, par excerpta, l'illustration 
d'un Livre des Morts contemporain, et qu'elle corresponde aux chapitres écrits 
qui les accompagnent; ou qu'à défaut de textes, elle en soit l'abrégé piclogra- 
phique. Tant la plupart de ces répertoires muraux, à les regarder dans leur 
ensemble, évoquent-ils immédiatement, en leur aspect général, l'idée d'un 
grand papyrus illustré reporté sur muraille, et que l'on aurait enluminé à la 
fresque. C'est chose communément acceptée, plutôt que discutée, que de la 
rédaction purement graphique du Livre des Morts est née graduellement son 
illustration — et cela est peut-être exact pour une partie de ses chapitres, mais 
pour une partie seulement. Ou l'on entend dire aussi que les thèmes de la déco- 
ration murale sont des répliques de l'illustration des papyrus à vignettes. quand 
cest bien plutôt l'inverse qui résulte de l'examen de l'iconographie funéraire. 
L'expérience que j'ai pu acquérir des scènes de Deir-el-Médineh m'assure, et 
chaque jour avec de nouvelles preuves, que l'on y trouve des scènes qui ne sont 
pas simplement des variantes encore inédites du catalogue ordinaire du Livre 
des Morts, et qui ne sont pas davantage les élucubrations d'une mystique à la 
recherche de nouveaux moyens d'expression, Elle a pu quelquefois en grouper 
à nouveau les éléments. Elle ne les a pas inventés. Chaque fois, au contraire, 
que j'ai eu le loisir des recherches nécessaires, il m'a semblé que plus on arri- 
vait à remonter haut dans le passé, et mieux les textes s’ajustaient à ce que ces 
images voulaient exprimer, — et que là où les textes faisaient défaut jusqu'à 
plus ample informé, c'étaient encore les débris du matériel ou du rituel des 

") GE e. g., à la X* dynastie, le chapitre des (Musée du Caire, n° 28118, Voir le texte dans 


Sept — de Ae | -S = om . inserit sur Laciv, Rec. de trav., N. S., t. X, p. GA fh, si 
le sarcophage de Masahiti, Prince d'Assiout différent du chapitre thébain Lau ). 
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vieux âges. Je ne parle plus seulement ici de détails tels que l'Arbre de Vie, 
les deux Sycomores, le Palmier du Soleil, la Mihit-Oirit, ou de thèmes en 
apparence nouveaux comme le Soleil noir, mais de représentalions procédant 
de concepts en apparence entièrement inconnus, et qui sembleraient tout 
d'abord des manifestations épisodiques d'un esprit avide de trouver les subti- 
lités de quelque symbolisme hermétique. Telle composition de ces sépuleres 
de Deir-el-Médineh nous met à l'improviste en présence de concepts et de 
figures jamais encore signalées dans l'iconographie thébaine. Telle, par exem- 
ple, eette représentation, jusqu'ici unique de son espèce en Égypte, où la 
momie osirienne est remplacée par un Poisson; et j'ai signalé, lors de sa décou- 
verte, les premières suggestions quapportait une représentation st extraordi- 
naire (1, Non moins étrange est la figuration voisine, que J'avais provisoirement 
renoncé à interpréter, des deux poissons divins faisant face à Osiris et Harma- 
khouti. On aurait pu songer — et je l'ai cru longtemps — que nous avions 
là une création d'une ingémiosilé symbolique, bien digne des jeux mystiques de 
la décoration ramesside. I n'a fallu plus d'une recherche pour arriver à relier 
ces représentations à des textes s'enchainant assez solidement pour nous mener 
d'abord à l'Hor Si-Isit, de là au cycle de l'Hor-Douait, à la Résurrection de la 
Lumière, et enfin — je crois au moins y être parvenu — à la légende d'Atoum 
plongé au sein des Eaux Primordiales. 

Ici done l'image domine le texte. Elle est l'élément essentiel de la défense 
magique ou de l'accomplissement des destinées de l'au delà. Que l'on suppute 
le nombre, mainte fois signalé, des chapitres thébains où l'image ne signifie 
rien qui soit en harmonie avec le texte qu'elle est censée illustrer. Ces textes 
qui devraient la commenter ne l'ont pas produite. C'est elle qui, en nombre 
de cas, a suggéré à la théologie thébaine un essai d'explication par le texte. 
Et quand le texte ne concorde pas en ces caveaux avec l'image, il est trop aisé 
de conclure sommairement à des négligences ou des erreurs du décorateur 
de tombeaux, surtout quand ces erreurs se répèlent partout, Si le chapitre 
thébain qui en est censé la paraphase écrite se Lrompe si souvent en ses efforts 
malhabiles, c'est qu'il est en face de conceptions singulièrement plus ancien- 
nes. Sil n'aboulit trop souvent qu'à de pauvres assertions (et je n'en veux 

(1 G. Fovcanr, Sur quelques représentations. (= Bulletin de l'institut égyptien, t XI, 1917, 
p. 261-94). 
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pour exemple que les deux misérables versets du «chapitre de se changer en 
Palmier»), c'est faute de savoir encore traduire des données devenues indis- 
tinctes dans le recul du passé. 

Qu'en savaient-ils au juste? On hésite à rappeler des constatations aussi 
élémentaires, aussi ressassées en un siècle d'égyptologie, que les gloses super- 
posées du fameux chapitre xv, el les efforts impuissants de l'exégèse thé- 
baine pour en tirer quelque chose qui pit s’harmoniser avec ses dogmes à 
elle. Ge qui n'est que «truisme» à propos de ce chapitre est vérité aujourd'hui 
acceptée pour les textes protothébains et pour les textes memphites. Les sur- 
vivances deviennent souvent de plus en plus intelligibles à mesure que l'on se 
rapproche dans le temps de la date de compilation, mais c'est tout. C'est sou- 
vent assez néanmoins pour arriver, parvenus à ce point, à distinguer les tra- 
ces des sutures, et parvenir quelquefois à isoler, pour le gros, les groupes pri- 
mitifs. Qu'un tel travail de réajustements et de déformations ait commencé dès 
la plus ancienne période à nous accessible, c'est ce que démontrent assez, par 
exemple, des faits tels que les listes des constellations ou des astres des monu- 
ments protothébains comme nous les présentent, par exemple, les listes des 
Décans du sarcophage de Masahiti, Prince d’Assiout. Il y a déjà plus loin des 
origines à ces tables de la X° dynastie, déjà pleines d'erreurs, d'hésitations, 
d'inintelligences de la donnée initiale, qu'il n'y a de siècles entre ces décans de 
la X° dynastie et le catalogue grec d'Héphestion M). | 

Et que deviennent, dans le catalogue thébain, les Sept Vaches Étoiles mères 
de la lumière? Quel sens précis a pu garder ce tableau qui les réunit en un 
groupe d'activités collectives et mal définies, les place sous la maîtrise d'un 
Taureau Noir — devenu naturellement un Soleil — se borne à répéter leurs 
noms dépouillés de leurs mythes — et les lègue, immuablement figées, aux 
vignettes du chapitre cxtvim, aux tombes de la Vallée des Reines ou aux hypo- 
eées ramessides? On ne dira pas cette fois qu'il s'agit d'images inventées sur 
le tard. Le groupement peut l'être — mais non pas les êtres divins qu'il 
assemble ni les traits qu'il leur prête; car ceux-ci et ceux-là sont plus anciens 
que le rituel des Pyramides. Et quels sont ces Génies du tombeau d'| {gi 
= et de ['U TN. alignés aceroupis à l'ancienne mode des Esprits de Tau 


“1 CF Ja belle étude comparative de Danessy, Une ancienne liste des décans égyptiens, Annales 
du Serv. des Antig. Ut D. 79-90. 
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delà, et qui recoivent l'hommage du défunt? Aucune vignette de papyrus du 
type thébain ordinaire ne les donne. Les textes du caveau n'apprennent rien"). 
Mais voici devant eux les Sept Etoiles iy et je crois bien y reconnaitre les 
«Sept Esprits» du chapitre xvi, dont on ne savait déjà plus alors ni ce qu'ils 
faisaient, ni ce qu'ils étaient au juste, mais dont une seconde glose du cha- 
pitre xvi nous a gardé les noms d'astres !, Les grands mythes de Sahou-Orion, 
de Sopdit-Sirius, ont disparu de ces caveaux. Celui de l'Hor-Douait, l'Étoile du 
Matin, s'est fondu dans les cycles de [Hor Si-Isit et du Soleil levant. On ne les 
retrouve plus qu'à la voûte des plafonds astronomiques des Temples ou des 
Syringes. On ne voit plus, comme dans les formulaires protothébains, le mort 
atteindre Orion, saisir son sceptre de ce geste que les mastabas memphites 
réservent au fils héritier de son père : ART: HT PA wert 
Min Ea A oe ER N° Orion ne lui dit plus : «Tu 
es mon fils — et le maître de ma demeure “+. Neith et la grande Constellation 
du Scorpion Selkit ne sont plus — sauf de furtives apparitions dans les troupes 
rangées en file des Ktres célestes — que des comparses symétriques postées 
aux angles des sarcophages et des cercueils, ou aux portiques des tombes roya- 
les), Et soudain cependant, au hasard de ces caveaux, une image ressuscité 
furtivement la silhouette de quelques protagonistes des plus vieux cycles. 
J'arrête la liste de ces exemples. Je crois pouvoir assurer que le reste de ces 
scènes constitue un répertoire d'images partiellement antérieur, et de beau- 
coup, à la théologie qui persiste à l'employer, qui le comprend à sa façon 


(1 Un très vague intitulé déclare simplement 
au tombeau de ‘oo ( Deir-el-Médineh , 
n° 1) : efaire adoration à tous les dieux du 
cieln. 

) Si cette interprétation est correcte, elle 
tend à renforcer le sens, auquel je me suis déjà 
référé (ef. supra), des Sept Étoiles de la Grande 
Ourse. Cf. le chapitre cxxxm. Au chapitre xvit, 
le rédacteur insère impartialement deux gloses 
inconciliables; la première fait des -Sept Es- 
prits= les quatre Enfants d'Horus et trois autres 
divinités : Mua-Idtf, #celui qui est sous son 
Olivier» (| sb). el Horus A ay cé qui 


n'a plus aucun sens, si l'on voit dans les pre- 
miers, comme il est généralement admis, un qua- 
tuor d'Étoiles se raltachant an groupe d'Orion. 

6) Musée du Caire, n°428083, couvercle du 
sarcophage de ss" (XI dynastie); cf. le texte 
dans Lacav. art. ctl., Rec. de trov., N.S., L À, 
p.229. 

ti Jhid, 

®) Pourle rôle de la constellation du Scorpion, 
voir plus loin, à propos du rôle des mythes de 
Sabou et de Sopdit dans la formation du drame 
osirien et de la persistance de Selkit dans le 
rituel du Sacre Royal. 
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— ou se résigne à le perpétuer sans le comprendre. D'où vient-l spécifique- 
ment? Rien n’exige ralionnellement — car c'est l'objection qui vient tout de 
suite à l'esprit — que le corpus iconographique de cet inventaire edt matériel- 
lement existé sous la forme de quelque répertoire recopié d'Age en âge. C'est 
possible après tout"), quoique mi la pauvreté de l'illustration protothébaine, 
ni le peu que nous savons de l'iconographie religieuse de l'âge memphite ne 
permettent de s'appuyer avec sûreté sur une telle conjecture. Mais c'est des 
éléments de cette iconographie qu'il s'entend ici et non des scènes obtenues par 
leurs groupements. Le répertoire même de ceux-ci est théoriquement infini; 
et qu'il ait dû se modifier, évoluer et s'altérer au cours des millénaires est trop 
évident. Ce qui a peu ou point changé, je crois, c'est le vocabulaire de cette 
langue symbolique. Rien n'est plus aisé que de se tromper en en voulant tra- 
duire les phrases d'afilée. Rien n'est plus dangereux que de divaguer très vile 
sur de tels sujets, et de prêter, sur le vu d'une symbolique, toute une méla- 
physique imaginaire à des peuples qui ne s'en doutaient guère. Cela s'est vu 
à propos de l'Égypte — et à propos d'autres pays aussi. Mais il n'est pas ques- 
tion ici d'instituer un essai d'interprétation mystique, qui ressemble en rien à 
ce qu'ont été, par exemple, les élucubrations imaginées jadis sur la symbolique 
de telle ou telle partie de l'architecture de nos cathédrales. Ge qui est base 
solide, dans le cas présent, c'est le esyllabaire> de cette mystique. C'est le 
nombre, relativement si restreint, des «signes» qu'elle emploie — peut-être 
une centaine au plus de + valeurs» invariables, et le double environ de sortes 
de notations demi-idéoprammatiques et demi-syllabiques à la facon des rébus. 
Là, nous avons le secours des vieux textes, de leurs descriptions et surtout de 
leur onomastique, et, au delà d'eux, celui des débris matériels des cultes — 
quelquefois bien plus haut que la période historique. Ici les fantaisies possibles 
de l'imagination sont contenues par la nécessité de s'assurer dès le début, par 
des éq uivalences assurées, du sens spécifique de chaque signe. 

fl n'est done pas du tout nécessaire, pour admettre l'ancienneté de ces figu- 
res thébaines, de supposer commodément — et arbitrairement — des sortes 
de cahiers de poncifs, légués d'âge en âge. Il n'est même pas besoin de sup- 
poser quelques-uns de ces vénérables # rouleaux de cuir» = dont les textes des 





" Quand on voit, par exemple, une version au temple de Deir-el-Bahari. Cf. Navinix, Deir 
partiellement illustrée de textes des Pyramides el Bahari, t, IV, p. g et pl. CIX a CXIIL 
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monuments historiques parlent si pieusement, et qui contenaient toutes les 
prescriptions canoniques relatives aux cultes et à leur matériel. Ce serait limiter 
leur apparition à la date de l'invention de l'écriture proprement dite. Les 
«rubriques * des Livres des Morts, qui prescrivent la manière de composer 
— et je ne dis pas : dessiner — les figures toutes-puissantes et d'accomplir, 
à leur propos, les opérations rilualistiques, ces rubriques-là ne sont nullement 
le fait de magiciens de basse époque. Elles remontent, suivant toute proba- 
bilité, non pas simplement aussi haut, mais beaucoup plus haut encore que le 
formulaire qu’elles accompagnent. Elles peuvent avoir été instituées ne varie- 
fur par prescriplions orales et traditionnelles, de la facon immuable dont 
tant de non-civilisés se lèguent de génération en génération leurs rtrésors de 
sagesse». Le rituel de l'ouverture de la bouche était assurément millénaire 
au temps des Pyramides. Il est probable, 1l semble même acquis que les instru- 
ments matériels en existaient déjà dans le mobilier funéraire des tombes pré- 
historiques (). Il importe peu, dès lors, de savoir s'il a pu en exister, fit-ce 
avant l'écriture, une série rituelle d'images canoniques. La formule du temps et 
la rubrique suflisaient pour assurer, le moment venu, la rédaction d'une illus- 
tration dont les éléments essentiels seraient, pris un à un, impératifs et inva- 
riables. L'\y "~~ des tombes thébaines et son imagerie sont en ce sens 
préhistoriques, au mème titre que les accessoires d'un rituel de fondation, 
que ceux d'un rituel de Sacre, ou que l'appareil des religions + aniconiques» 
gardé dans les rinsignes> des nomes de l'Égypte historique ou dans le matériel 
de ses temples. Il n'y avait peut-être pas encore d'Héliopolis; il n'y avait assu- 
rément pas de suprématie théologique d'un sacerdoce héliopolitain, Mais déjà 
existaient le bétyle du dieu supréme de Saft el-Henneh, ou de celui de l'oasis 
de Siwah, et la pierre sacrée de Khonsou l'Ancien ©). Et déjà aussi on ouvrait 
la bouche des Morts avec le fragment magique de la Grande Etoile, le (I |» 
-., ou avec les briquettes du fer céleste, le | Se. Le sacerdoce proclamera 

(I Cf. e. g, pour les instruments découverts —ces attributions, ef. Foccanr, Sphinæ, XIV, p. ha- 
dans les tombes d'Abydos signalés par Budgeen 5, et AIV, p. go-122. 
son Book of Opening the Mouth, frontispice, et ® Voir ce qui est dit plus loin des dieux-ciels 
t.1, peux, et pour ceux attribués à La période de l'Égypte et de leurs «pierres du ciel. 
néolithique, Bonce, Liturgy of funerary offerings, @ Cf Maspeno, Le Rituel du sacrifice funéraire 
p. 33 ff, et surtout A guide to the 3° and 4° (= Études de Mythol, et d'Archéol., L 1, p. 305 
Egypt. Rooms, n° 888=37a7getfig. p.53. Sur et dia). 
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un jour omnipotence de son Soleil. Il est antérieur à toufe vie, a a eréé les 
dieux, les déesses et tout ce qui existe res © 9p, Wa EU NES er ra AU 
ell brillait dans les Eaux de l'Abîime — Et la Terre était dans oe Ténébres 
Go oncrètes — Et 2 choses étaient dans le chaos»... .. RS —I 
a= {TS — Sn =» bot. Il fallait, pour er en AR la, 


concevoir que la fe vient du Soleil. I fallait imaginer le Soleil comme le 
créateur, C'est parler de la fin de l'histoire du Soleil. 


C'est que l'apparition du Soleil, tout comme son rôle et son rang, furent 
très loin d'avoir, dans les fondements de la religion primitive, Fimportance 
que leur accorde l'époque classique. Diminuer le rôle et l'importance du Soleil 
dans un système religieux comme celui que nous présente l'Égypte classique 
peut sembler tout d'abord étrangement paradoxal. C'est pourtant, je crois, 
un fait acquis en histoire des Religions que l'époque relativement tardive de 
l'accession des dieux Soleils au premier rang. Si tenace et si habile qu'ait été 
l'effort du sacerdoce héliopolitain, il n'est pas arrivé à masquer entièrement, 
en sa construction de la cosmogonie solaire, les traces des systèmes plus 
anciens; elles apparaissent encore, malgré la destruction des documents de la 
première Égypte, et nous prouvent que pas plus que le Soleil chaldéen ou 
que celui des Incas, l'Astre du ciel égyptien n'échappa à la règle. Maspero l'a- 
vail deviné il y a longtemps déjà : Beaucoup des dieux qu'on s est accoutumé 
à considérer comme des dieux solaires ou bien étaient des dieux stellaires à 
l'origine, ou se sont confondus avec des dieux stellaires >. Une religion solaire 
suppose un très long effort dans les spéculations qui touchent aux origines 
supposées du monde sensible. 

Et tout d'abord, que la lumière ait une existence indépendante en ce monde 
du Soleil, et que son apparition précède nécessairement l'existence de l'Astre 
du jour est un fait attesté par nombre de récits cosmogoniques. Le principe 
lumineux, principe de vie, commence par se dégager (ou ètre dégagé) des 


" Petit temple de Thotmès [IE à Médinet- 3 Jind, 1. a, au début. 
Habou , texte ptolémaique ajouté sur le montant " Masreno, Les Hypogées royaux de Thèbes 
droit de la porte menant au Reposoir, L 1 (notes (= Études de Mythol, et d'Archéol., t. Il, p. 16). 
prises en avril 1924). 
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ténèbres concrètes. C'est le premier eflort, Une fois séparée d'avec les ténèbres. 
la Lumière existe désormais par elle-même. + Ainsi fut le soir, ainsi fut le 
matin; (ce fut) le premier jour.» Le Soleil de la Genèse, dans les six jours 
que dure la création, n'apparait qu'au quatrième. Encore est-il surtout un 
régulateur, «un luminaire du J jour, « -servant de signe». J'ai eu occasion de 
dire ailleurs que dans le système égyptien ril ne faisait pas jour parce que le 
Soleil apparaissait, mais que le Soleil apparaissait parce qu'il faisait jour >. 
Yest dire, en d'autres termes, que la manifestation de lAstre n était possible 
qu ‘autant qu ‘elle avait été préalablement assurée par la mise en activité de 
toute une série d'entités divines. dont le rôle eflicace primait de beaucoup, 
aux débuts, celui du futur Roi des dieux. La bataille que ces entités avaient 
menée (et jusqu'à un certain point répétèrent à chaque aube nouvelle), pour 
arriver à assurer le triomphe de la Lumière, a laissé de par toutes les my- 
thologies de l'Egypte des traces indélébiles dans les systèmes devenus ulté- 
rieurement des affirmations de la grandeur du Soleil. Les hymnes — et tout 
ce que le sacerdoce thébain entassa dans les chapitres que nous classons 
sous le chiffre xv au Livre de la Mort — sont littéralement remplis du sou- 
venir de ces luttes, encore qu'un assez grossier maquillage les ail groupées 
sous l'hégémonie du Soleil et comme une apothéose de son peuple. 

La définition de la naissance même du Soleil, du Ra d'Héliopolis plus tard 
associé à l'Amon thébain, comme celle des autres Soleils égyptiens, a done 
nécessité pour chaque sacerdoce local un effort théologique comparable à celui 
que traduisent, de leur côté, les images belliqueuses des combats divins. Les 
«Mammisit» des grands sanetuaires n'ont fait là que reprendre et condenser 
les vieux éléments des cosmogonies déjà compilées par Heliopolis, et les mettre 
au compte du dieu fils de leur Triade. Ils ne font que répéter ce qu'ailleurs les 
bas-reliefs des Sanctuaires attribuaient traditionnellement à la naissance divine 
du Roi, à Luxor, à Deir-el-Bahari ou jadis à Ermonthis. Le tout était calqué 
sur la même donnée. Il remontait pour l'ensemble aux plus anciens efforts de 
coordination. Souvent encore les vieux Dieux Astres, qui jadis soutinrent de 
leur substance la force naissante du Soleil et lui communiquérent leurs acti- 
vités, figurent en ces scènes, mais réduits aux rôles de comparses, de génies, 
d'allaiteuses, de simples Fées. On n'indique même plus leurs noms, au moins 
à l'ordinaire. — Les Étoiles Mères et Nourrices du Soleil ont gardé des textes 
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anciens, qui leur attribuatent par symbole l'aspect de la Vache, la tôle de cet 
animal; et elles placent parfois entre leurs cornes le disque du soleil. Il faut, 
patiemment, retrouver un nom, inscrit une unique fois, et comme par 
mégarde, pour pouvoir donner quelque vie à ces figures anonymes et sans 
vigueur, pour découvrir alors qu'elles sont aussi anciennes que les religions 
de l'Égypte. Telles, ces deux +Fées> habituelles qui toujours, auprès du lit 
de l'accouchée, allaitent, comme des Haithors subalternes, le divin nouveau- 
né, et que le Mammisit d’Edfou' nous révèle soudain s'être appelées | | Yay 
et 4 i fe. Et nous voici soudain ramenés aux textes des Pyramides, et à ce 
qu'ils contiennent encore de fragments du vieux mythe stellaire ). 

Amon n'apparaît pas en ces scènes de l'au dela. Sous les multiples Soleils 
que nous soupconnons déjà en l'être composite qu'est Amon-Ra, ce Soleil le 
plus définitif — si j'ose dire — des Soleils égyptiens, l'entité Ra, seule, y 
condense el y résume ce que l'on croit et ce que l'on enseigne sur les destinées 
comme sur les avatars de l'Astre du jour. Le tout accompli, la forme du 
Khopir, du Searabée des + Devenirs+, s'y relie à la forme Atoum, et com- 
plète le cycle. La magnifique invocation du chapitre cexvn des Pyramides : 
«0 Ra-Atoum, N. vient à toi... .. Ton fils vient à Lois ©), a résumé toute la 
savante construction, tout le bel édifice harmonieux qu'avait su élever l'âge 
memphite. Il sen faut que Thégémonie de Ra, et encore moins celle d’Amon- 
Ka, aient pu construire rien de pareil au cours de leurs histoires. 

Mais pour commencer, que savons-nous au juste de l'Amon funéraire, ou 
même d'Amon sans épithète? A parcourir les textes religieux, on constate à 
quel point sa geste divine nous est peu ou point connue, Jamais dieu égyptien 
ne fut plus souvent nommé, décrit, invoqué, ou glorifié. Jamais dieu non 


“) Sanctuaire da Mammisit d'Edfou, paroi polis. La rédaction apparaît avoir été gravée avec 





nord. Cf, Cusssisat, Mammisi d'Edfou, pl. XV 
el p. 29. 

Voir plus loin, à ce qui est dit à propos du 
mythe de l'Horus Étoile du Matin. 

PI Groupe des paragraphes 159-161 (= ver- 
ston d'Ounas seulement). Elle appartient au type 
quadripartique, où chaque section correspond à 
un quartier du monde céleste organisé sous l'hé- 
gémonie du chef de la grande Ennéade d'Hélio- 


assez de négligence, et il n'y a malheureusement 
pas de synoptiques, C'est ainsi que sur les qua- 
torze articulations symétriques de chaque see- 
tion, la première et Ja quatrième de celles-ci 
omeltent le n° 14, et que la clausule 13-14 n'a 
son vrai sens que dans la section de début. Lire 
partout : Sal veut que vous mourier, vous 
mourrez — et sil veut que vous viviez, vous 
vivrezis. 
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plus ne s'absorba plus totalement en un autre. C'est d'Amon-Rä que parlent 
tous ces textes. C'est à Ra-Atoum, et rien qua lui, qu'ils s'adressent en fart"). 
Amon reste dieu sans histoire. Il est pourtant aussi ancien que les dieux les plus 
vieux du cycle primitif de l'Égypte. Mais aucun des textes archaïques ne le men- 
tionne. On voit souvent aflirmer qu'il est nommé dès le formulaire d'époque 
memphite () : l'examen des rares passages invoqués à l'appui montre qu'il n'en 
est rien. Qu'est son nom? Les sacerdoces des derniers siècles ont cherché, par 
tous les raffinements chers à leur ingénieuse philologie. à faire signifier aux 
noms divins ce qu'il fallait qu'ils signifiassent pour être en harmonie avec leurs 
métaphysiques ou leurs cosmogonies. Ils ont fait le travail que l'égyptologie a 
tenté à son tour, quand il s'agissait de tirer un sens, par l'étymologie, de noms 
tels que —,o ou de mots tels que 7]. Dix explications en ont été proposées. 
dont aucune ne prévaut contre l'observation répétée de Maspero”) que ces 
termes, aussi anciens que la langue elle-même, échappent à tout essai d'inter- 
prétation. On sait aussi tous les sens profonds que les prètres tirèrent du nom 
Osiris. Amon devint done sur la fin S#, “||, ce qui est «durée>, ce qui est 
marque du caractère «éternel» du dieu suprème. Mais ces ingéniosités ne font 
que défigurer le sens primitif d'un |’ dont la signification non douteuse — 
et signalée au reste en égyptologie dès la première heure — est celui qui 
est caché+, amoun ou amonou; et les hymnes à Amon de la période ramesside 
ne laissent pas de doute que c'était encore en ce sens que Thèbes entendait 
alors le nom de son dieu. 

C'est bien cette mème épithète de +caché», d'rinvisible » qu'ont employée 
les formules des Pyramides, 14 où on a voulu y retrouver non pas une simple 
épithète, mais la présence du dieu Amon nommément désigné, Le contexte ne 
permet guère, je crois, l'incertitude sur ce point. Lorsqu'au paragraphe Aho, 
le texte énumère + Amon et Amonit> | ITS, ce seul intitulé nous avertit, 
à lui seul, qu'il ne peut être question de retrouver à la période memphite un 


() Je ne citerai qu'à titre d'exemples indica- p.74) semble avoir admis Amon at moins dans 
tifs, en toute celte immense littérature, l'Hym- sa traduction du paragraphe 446. 


né à Amon-Ra, celui de Nasi-Khonsou, les O1 Études de Mythologie et d'Archéologie, t. 11, 
versions saîles des chapitres eux, cLun, cuxr. © p.6, 215 et passim. 
GE. Bovoe, The Gods of the Egyptians, Celle version n'existe que dans Qunas, 


t. Il, p. 1; Maspero (Pyramides de Saggarah,  L 557 ff. 
19. 
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couple aussi artificiel et d'aussi fluide apparence que celui imposé par ner 
aux temps de la Thèbes Ramesside, C'est le Caché et la Cachée» qu'il faut 
lire, et le reste de la formule le prouve à l'évidence, quand on voit qu'il s'agit 
d'une des tentatives les plus abstruses |") de la doctrine d'Héliopolis, pour ex- 
pliquer l'élaboration de F Etre se dégageant d'abord de lui-méme pour prendre 
sa forme de créateur, d'Atoum, puis se manifester en ses énergies premières 
(Shou et Tafnouit). Voit-on ce que viendrait faire en l'occurrence le couple 
thébain? Quand, au paragraphe 15/0, les dieux viennent annoncer à Ra que 
le mort divinisé est venu 22 ee, il ne faut pas traduire, comme on le 
fait, qu'il vient +sur le trône d'Amon+, mais esur le trône du Dieu Caché > ®), 
Cest bien à ce dernier sens —— et ceci achève de trancher la question — 
qu'équivaut la mention d'un dieu | dans la série des assertions du para- 
graphe 1095, où toute la formule met en scène une sorte de résumé des as- 
pects de Ra-Atoum en ses manifestations créatrices, et devant les Ennéades 5). 
Le Roi défunt divinisé sidentifie au dieu supréme et il est «le Caché, le Dien 


Caché de cette Terre» CS À Lens 4 © À Le ac 


1 Une des plus savantes ansai. L'invocation, 
cherchant à remonter jusqu'au principe ultime 
du divin, s'adresse à une série de couples tenus 
pour constituer. pe leur union, les deux prin- 
cipes où les deux énergies dont sort re 
ment le démiurge : d'abord | \ ES + 1.2 tos 
auxquels succèdent ele Caché et la Cachéer, 
puis Atoum dont les deux gestes créateurs, Shou 
et Tafnouit, corporellement matérialisés et per- 
sonnifiés, produisent finalement le monde des 
dicux, L'assertion si intéressante relative à la 
réunion préalable de l'essence des Tain avec 
leurs ombres | nécessiterait un exposé que je ne 
puis, à mon regret, songer à aborder, non plus 
que le sens de ce double lion, mel 1 d'où se 
dégage le couple Shon-Tafaouil. 

" Le groupe entier du chapitre 579 (5 1539- 
1549) se réfère à l'arrivée au eiel du mort, 
après Ja traversée des lacs du firmament, et à 
son apothéose entre eles deux Palais de l'Hori- 
zon. Tout ceci se rapporte au cycle bien connu 


des glorilications de Ri-Atoum. 

1 L'extrême antiquité de ce passage, où bien 
des noms divins ont résisté à la traduction, est 
altestée par des déclarations, telles que celle où 
ilest dit que «N ouvre «le coffre» (le couvercle 
ou le circuit?) du ciel- — ET |= 
A #=, on bien celle où le mort est assimilé aux 
quatre «Enfants d'Horus= (ef. supra), on encore 
aux «grands dieux qui sont devant le lacs, Pour 
l'allirmation que le mort divinisé est ea: 


el ene \ (5 1095, d), le sens proposé 
jadis de #coureur qui accomplit sa tournées est 
franchement inadmissible. C'est sous toutes ré- 
serves que je suggère d'y voir une épithète du 
dieu = PAbime (ef. supra, à propos de l'arbre 


| 
= == 


ies F008. Version de Nofirkari, 1. 1946, Mas- 
pero (Pyramides de Saggarah, p. 194) a inter- 
prété : re'est N, le dieu eaché qui cache cette 
terres, el SreLsens, op. cit, p. 74: eN est Jmn 
le caché de ce pays». 
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Bulletin, t. XXIV. PI. IX. 








A. — L'Ousirhat d'Amon sous les Montouhotep 
(Fragment provenant du temple prototh¢bain de Deir-el-Bahari ). 





B, — Les fondations de Piankhi. 
Bas-relief d'un des blocs de la chapelle édifiée par Piankhi dans le Temple de Maut à Karnak 
(Musée du Caire}. 








ted VR WT | 





‘DNS DOI “SONOUAISS SOY “tela Sp arpenisueg — “yruiry 
‘uoumapy xnt adeXoa np mores ne ‘saqguy, E PH-DOUY,p MAIAEU 9] AQU) saprysry-addiyiyd 


me. : nl Le Hi 1 REX Pe ur " 
PME LE tp, «a E is y= ne Wain “ag? 
Get nat 2x a ae NY T'as ata FRE, He ora, er mr = i 
| or mc Ÿ mg: Pas VE PTS RS AE ee a Ve En es as: Tee 
} wis “2 ae À x el hy | = | ne : 3 ue dre de + à Le J 
tou a SR Ha PAU 


JF > Pls 


nts se in! ' 
a at iat Lina EE = 
ETES i. ee NE i, LAPS bs 
. pee a i 


“AIX CE UNION 


à nm d& : =F 
de | oh se 
= "4 “ 


AUTRE 


Le 
VIT 





*160EP a ae) Op agenpy NUV-LUE-UOuY,p QUO F| ap JUEMAAgd joyja1-seg 
‘YRUINOL) ¥ ‘»] UPS Ip WNWOUMIW NE apsoge FY-UOUV,P SATU JT 


| 


al 


7h 
na 


ou © 


Far 
DLL ME 


k, 


fe 
Ey a = 


j* = a al ME ! 2 me PL - _ jrs - DER ne 


ni JA 
- 
cs 





"AIXX CE uen 
IX ‘lef 


Ee 


~~ oe 


a 


4 


- a 


eile. 
» =~, 


e 
ra 


>, 
& 


ah 





Bulletin, T. XXIV. PI. XII 





Le grand navire d'Amon-Ra se rendant à Luxor. 
A. Partie avant. — B, L'arrière du navire. 
Karnak. — Petit temple de Ramsès III. Muraille extérieure, paroi Ouest. 
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L'Amon-Gusirhat mèné à Lusor par Le Roi-Grand Prètré Brihor (Karnak. Temple de Khonsou. Cour Péristyie. Parok oivest }. 





‘Canseusp SKTX f6r ott 7p ‘eFey unoay gnc] ap yoda "> tory ‘nos ses P nraquor np anbsas.y) 


SIEM, capita y THE RNPUPS £3 JE d yur PU os CUOUY Pp MEME a7 











- 
on Fe 
oy | À 
Lei À 
f , 
| ré 





fe QU 





duo 





Preryrsise rae ce 
Se! 


| tanins 1) | 
a 
be ee eee 


CT 











i 
7 al 
ahi 
: Sti 


zai * 


ri 





ja | ma il Qi i I a 


3 | “TS aa} ee 





MX Td "ATX 1m 


Le Divin Ousirhat d’Amon-Ra 
nt de bas-relief acquis à Luxor, ét provenant, suivant toute appa 


pole de Deirel-Médineh; XXe dynastic). 
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